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la Revue spirituallste forme chaque année un voluna-
tnble raisonnée, renfermant douze livraisons.

Chaque livraison renferme le plus souvent un article de fond.
mique, controverse ou déclaration de principes, sur une question
«lante ou actualité spiritualiste quelconque.

Ensuite viennent des études et théories, des analyses åmrlicudouvrages sur les matières que le journal embrasse, étu es. tli_
et analyses dans lesquelles sont envisagés les doctrines et les
actuels ou passés qui se rattachent au spiritualisme ou aux soiloccultes. -

Fn troisième lieu figurent les faits, expériences et variétés spi!
listes, avec les commentaires et explications qui sont jugés iiócesslParmi les faits communiqués on accueille de préférence tous cm'
porteront une garantie de leur authenticité, telles que la sigznatu
celui qui les met au jour, et Findication des circonstances de ÎQIÂ
de lieu þÿ s u tû  s a n t e spour qu'on puisse recourir aux sources et con!
ln vérité du fait. *

*

Cà et là, le `ournal donne la biographie de quelque indivrl
spiritualiste célèbre, contemporaj ne ou prise dans Fbistoirc. |

Parmi les manifestations médianimiques et les phénomènes pl
ues que se propose d'examiner la Revue spirizualisze, figurent!:les tables tournantes et parlantes, les communications directes l

directes des Esprits, les apparitions, les miracles, -les vision]
possessions, le somnambulisme, Pextase, la prévision, la proplil
pressentiment, ln seconde vue, ln vue il distance, la divinntil
pénétration. la soustraction de pensée, les différents procédé;
magie, et en général tout ce qui est du domaine des science
ncrultcs.
Tout abonné a la droit d'nui|tor eau moins une foiîconférences et A du expériences qu'ol`ro chez

I

directeur de la llnvuz. ,

Lc prix de Pabouucmcnt est de 'I0 fr. pour Paris; de 1
pour la province et l'étrang'er, et. de 1 4 fr. pour les pays dl
mer. - On peut þÿ s ' a l : o n n e rpour six mois en payant moitié «ll
tant de Pabomiement. On þÿ s ' a I : a : m cà Paris. au bureau du .lol
rue du Bouloi, 21. - Le prix des trois précédentes année!
meme. - Avant peu il sera doublé. -

- Dans les rlóparteincnts. en envoyant .un mandat ablmm pur;
mise des facteurs 1'urau.v au les þÿ d í r c r t ¢ ' | 1 : ' . sfic ymslr. - Les lihml
lfurmux dc messageries, les maisons de banque à I'alram/er, sa rhnl
I'r:m*oi du moulant des almnnnmenls. - Les rn:-rvsparuianls du J.|
lkflranger où rm peut sabonner sont : pour la Hollande. M. Ile:-iu.l
rlr* Farmée néerlandaise; a La Haie; mur la Suisse, M. Ia D' Iloli
zlirvcleur du Journal de l'Ame, à þÿ ( a e n è i - r ;pour les Etats Sarrle!
D'Gutli, ri Gãnes: pour Hîspagne, M.lI_ Bailly þÿ I a a i l l ê r v .ll, .I
I'r£1u'ipe 11 Madrid; pour l`Ang'leterre. M. Baillèrc, librairr. 219}
street. fl Lmnlrrs; pour les Etats~Unis fl'/imérique, MM. (Mllllfbcrt, þÿ I i h : ' a i r c . < .rue de (flmrlres. 56. ri Nexo-Orléans: pour lv 1
linda, M. Drsjardins, rm: Sain!-Vincent, 13. ri Montréal. :

Il est lfait aux libraires une remise de 10 p. 100 sur le mm.
Pnboniiement.-Tous les abonnements partent de la 1" ou (lo.
«raison inclusivement. «Aux personnes qui s'abonnent dmisi
ile Paunée, on envoie les livraisons arriérées à.par-tir de in ll
qu'ils dliolsisseiivponr point de départ de leur' abonnement |
qu`ils þÿ s ' a , l : o n n e n tpour un. au ou six mois, -

Prix du numéro par la poste...... . 1 fr. !
Au bureau du Journal et chez les libraires. _ _ l fi-_ E

Un pm! payer an Iimlzros-paste.-[xs þÿ lû  l r v smm þÿ a [ f r m | r h i ¿ : 5sm, , ,
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| Soilnllmm. - ena-«onu : On peut þÿ e i pû  å u e rcertains hhts þÿ á p l r i t ú à ï l sû  e s
| þÿ s c í e n üû  q u e m e ¼ t :léponse-la aux qui' le nimt þÿ S p o u rþÿ 1 l Ã , k I ' l Ê I l " Kû û 
I quels qu'iIs soient n'ont aucune valeur. - I. Jobard au Direcieur de la
1 num mu-uuazùu. - nm et nporfouu: Washington appamlssãmnt
Y in un eemleur de la Camlinevdu md, au~m0I!eI10ùiI eluprp un hÿjot de
' dissolution de l'Union des Etats. - Les Esprits (rappeurs ne sont þÿ p n s n o ¼ -

'veaux (20 ariicle). - Esprit d'une femme des environs de Paris venant se
' manifester. physiquement le sur-låndemun de sa mort. - lallendque ex-
' ploroteur, þÿ e x R ¢ r 1 e n S s.de rabdomanclç.-- LeS1i.riluaUsme eux Ilqs Yili-
'

- _v;ri60éi : Encore les vampires. faits divers, Considérations nou-

veIIes.-Philobophle dé þÿ Y S p r i thumain du þÿ d S t e n rxshbumer.--M:`Squire
1 ÀNSW- þÿ 3 Q ° " 5 P Ê / ¿ ° 1 Ã ° " ' ° "û  '°bÔQ¢ÎÃ90F- fn þÿ 3 l l Î ! ' 3 l l l i a l ¢ 9 : J Gkl!0^SWî

proçhes- - Un nouveau Mondeux.
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ll existe Paris, un journal intitulé : Union mpgnétíque,
= rédigé par des hommes ,honorab1es.qui~ cherchent la. vérité
. de bonne foi et åvqui on doit. rendre 'cette justice qu'aucun
É d'eux ne s'est jamais fait pasaerpour -ce qn'il n'ét=út pas, ni
, n'a reoouru å des moyens habiles et-trompeurs pournccre-
ditar soitun Livre, soit _une'doctrine, soit une réputation. Ce

1 journal compte qunomhre' defses collaborateurs des þÿ Sû  l i *
tualistes croyants. dïunres qui me demandent pas mieux que

, de croire, mais qui n'om. pas encore. au l'ocousion de voir des
' faits concluants. De ce nombre est lt. Durean. M. Dulteau est

de Fécole de oesnzagnétistes qui, oubliant que leurs noyau»
, ces sont elles-memes mises en doute par la science þÿ oû  i c i e l l e .
1 se plaisent à nierlef. à. railler les faits -de þÿ Y o r d r e - s p i r i ú u a l î s tû  ç
ÿ bien-queues faits ¿soiem_aussi amiens et aussi universels que
`

le monde, qu'ils_ soient þÿ o u v e r S m e n tattestée par les témoi-
gnages les. plus honora.blqs,.1os þÿ p l Sdésintérhsséa detoutes

~ les époques, par un ensemble de preuves avnhenüqnes, tel
Ton IV. - 3' Lxva/nson.
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llIilJll;8 'ul1laill6 o'en • eu autant PJ

s'administrer au grand jour de la contradiction. Mais le mo'
• que donne l'honorable M. Dut'eau pour justifier son incrédrr

lité, est que les ·faltl de l'ordre 8piritualiste sont cont.raire
aux lois recoDouei de la physique et qu'on D8 peut. les

açient.ifiquelJ!Wt.. Ce UDe {aU. Qui est c:er-
'tain deeoona!tre teute8tesloisde la physique? N'en déeou
t-oo pas chaque jour de nQuvellell7 N'3.-t-on pas vu telles for-
(l68 physiques qu'on croyait inviolables, finir par trouTe!
d'autres forces qui les oat assujetties et qui en ont été Wli
dérogation dans certaiDs cas r Le principe d'Archimède, en
vertu duquel certains sôUdes, les aérostats, sont ponssésœ
bu eQ haut pai dérogation apparente aux
la' pes&lUeur, L'élévation du ballon ne pouvait- elle pas pa-
rattre un fait merveilleux avant qu'on l'eût expliquée. Et les
phénomènes électriques' et tant d'autres, qui Ollt donné lieu
à des 'labli,WllI. p'ollHls tN. de (ables,
de prodiges inadmissibles avant qu'on les eat examinés.
étudiés, expliqués, mis en œuvre? Et cette mise en omm
elle-.même o'est-elle pu wnue du moment où JI y a eu des
hommes qui, loin de méeonnattre, de mépriser les témoi-

honor&bles qui parlaient de l'existence de w
prodiges, les ont acceptés réels Be sont mis le

afin dIeu NCOilftattre )e principe, la source, les loÏ5
Nous·Pa1'ODS déjÀ dit: qu'un tait parais8e mira-

e."'Ulf ou il méme qu'OD l'admette quand il est caM-
".x, qg-il stappuie sur la mention d'autres faits semblables
arrivé8 soit dam 'le prégent, !loit dans le passé.
Une l'iNUle unanimité th témoignages doit donner à réllé-
ebit', ur Cf! n"est pa8 le babituel de l'imposture.
ais qui oousdit que telfara réputé miraculeux ne trouvera
pas bilMOt 800 elplïcMÎOn tlltioBnelle 7 Faut-ll-eh désespérer
lJ1U'nèl on, en, a vu tant d'antresau88i réputés miraculeux,
e; pliqaer t. point nomtmJ? œr, répétons--le, qui peut douter 1

qu l'bmnme aiteBCOY8 bien des mystères à éclaircir, et qui
ut OI'QÎre qu'il est &rrÎ'Vé aux tlemière!l limites de ses con- I

. þÿ - u r - S - 1 '

.qu'.U¿q;p seiqiee humaine u'en 0 tu Mint F0
s'a.dmînist17er au grand jour de la contradiction. Mais le mo

"

que donne Yhonorable M. Dureau pour þÿ j u s t iû  e rson incrédn-
lité, est que les ~1`alts de l'ordre spiritualiste sont contraire
aux loisreconnueule la physique etqtfonnepeutles expli
quer þÿ a e i e n t iû  q u e i n e n t .Ce n'est_pas une raison. Qui est cer-

tain deeonnaitre ueuoesles lois de le physique? N'en déeou
t-on pas chaque jour de nouvelles? N_'a-t-on pas vu telles for-
ces physiques qu'on croyait inviolables, finir par trouve'

d'autres forces qui les ont assujetties et qui en ont été une

dérogation dans certains cas? Le principe d'Archimède. en

vertu duquel certains solides, les aérostats, sont poussés de

bas en haut n'est~il pas une dérogation apparente aux lois di
le pesanteur. L'élévation du ballon ne pouvait- elle pas pa-
raitre un fait merveilleux avant qu'on l'eût expliquée. Et les

phénomènes électriques' et tantd'autres, qui ont donné lieu
ä des invwtiouo subliws. n'ont-«ila pas été traites de fable.
de prodiges inadmissibles avant qu'on les eût examinés.
étudiés, expliqués, mis en þÿ S u v r e ?Et cette mise en þÿ S u m

elle~meme n'est-elle pas venue du moment où il y a eu des
hommes qui, loin de meeonnaitre, de mépriser les témoi-
gnages honorebles qui leur parlaient de Pexistenoe de ces

prodiges, les ont acceptés comme réels et se sont mis a les

etudier, afin dieu reconnaître le principe, la source, les lois
régissantes? Nous-Pavons þÿ dû  adit: qu'un fait paraisse min-
euleux ou non; il merite qu'on Padmette quand il est cons*

tant, qulil s'appuie sur la mention diautres faits semblables
arrivée fréquemment soit dans le présent, soit dans le passé.
Une pareille unenimité de témoignages doit donner à réflé-
obir, car oo :feat pas le caractère habituel de Ylmposture.
Mais qui nous dit que tel fait réputé miraculeux ne trouvera

pas bientot son explication rationnelle? Faut-lien désespérer
quand on-oula vu tant d'aulres -aussi réputés miraculeux.
sfexpliquer å point nommé? ear, répétons-le, qui peut douter
que Phomme ait encore bien des mystères å éclaircir, et qui
peut croire qu'il est arrivé aux dernieres limites de ses cou-
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quetes sur la «kleine þÿ d e * l ' i nû  n i 1mmmanitñ nmfait qu- de
naitre ù peine. Elle nfeso pas meme arrivée Maui periode de
virilité et on wudnit qu'Ille'eût déjà pätréftou les se*
erste l Laissonsda unpeu vieillir ùupúeuntet prendre pu-x
þÿ f a i Spossession de la. terre, l'une dessu étapes danssa-hierohe
 ~

'

.

`

~ , -1
I

Tu» .

Voilb Pune des réponses que nous un-ina `pú fninåfhós
þÿû û  fû  b hH. 

_

. _ .
'

Mais le docteur þÿ R o s S i n g e r ,mueesümsble eullihnruenn
critiqué par lni, a em* aller plus loin et montrer quevnime'
des aujourd'hui, on peut expliquer þÿ n e i e m iû  q i i e m e m -esa*

tains phénomènes que nie le rédaúteir þÿ d e ~ l ' U n í o n . |û  a ¢ é -
tique. Voici donc la reponse qu'il a cm devoir .àire pu le
canal de notre Revue. i þÿ : -_ A -

~

. f
'

Je commence par declarer que je Venere la science 
mique lorsqu'elle est impaniale, reeunnaissaun franchement
que c'es¢ d'elle qu'emane beaucoup de lumières þÿ s e i e m iû  q u e s :
þÿ l l l ö îû  ,comme ma conviction intime est que la science partíale-
ment enseignée est funeste å la connaíssanoe de la vérité, jé me

crois autorisé å combattre la science partiels; Je prie bm
mes þÿ l e c S u r sde vouloir bien prendre aete de cette déclara
tion. *

-
*

Dans les principales questions (le la physique þÿ p h î l o a o p h ï i
que. les abus dela science entraînent Yíntelligence humaine'
dans un labyrinthe duquel, L tout prix,il faut sortir par une
discussion þÿ i m p n rû  a l odes principesfondemeutmn, universels.
Aussi longtemps que les penseurs ne choisirom pas un peint
de départ basé sur un système universel quelconque, il Ieüf
sera impossible de §en.tendre.,.tandi§1.q,ue, en le faîsantlile
arriveront facilement Il) but ; le lumiere jaillin de þÿ t e uû  e û t é a
et on dîscerhera. utilement le mi réel du 

Niant les miraeles et :onze espèce de phenomene-s ine!-H

plicables par la science þÿ oû  i c î e l l e m e n tenseignée, Un magné-
fite que festime, ll. AL Dureau, croit. trouver le condam-
nation logique de tout phenomene apirimaliete dan; les lois
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dolarpesinteur dnntil'iguóre'leecauús, comme les îgnmeh
sdienceïoflicielle acuiellc.~~ll'eroit corroborer son opîniona
ùppuyast sur- une phrase de. Mt. Pastel (1) , en diam.
þÿ J u m ¼ i s ,dans dîanatpmíe et nous fes ger:
åúm¿dedn,*tmmort ne s'-estmeleoé et neteur a monte-ú,p¢
sa seule apparition, que la vie ne tient pas à cdte intégriu
dîorganesqui, dïzprêslecrs recherches, fait ie þÿ n S u dde toux/

existence animale. Jamais, dans les plaines de l'at'r, aug yeu-
de: physicians, un corps pesant ne s'est élevé contre þÿ l Slois de
la puanmçr, prouvant pair là que les propriétés des corps sont

þÿ s u w e p t i b l S d esiwpmsionwtaùaporaires. . 5.
4

~- IL-Dureau h soin de dire immédiatement: Cette question
pdutwadnsser þÿ ùû  e s s i e u r s - l e sSpi:-üualistes et*3pírîOístes;jels
leur transmets en les priant d'y répondre (2). ~

(I) Voyez p. _3l6 de l'Unlon magnétique, cahier du 25 octobre 1860.
(2)11 réponseå adresser å ti. Bureau; relativement au 'prodige des

suponsians-aériennes, sont =lcs*l'aits dont nous avons été personnellement
témoinhtvelni que le Dr. þÿ l i o eû  e rassure ,avoir vu [automne dernier, dans
un château des environs de Paris (voir notre livraison de janvier der-
nier) ; enfin les mille et un faits' contemporains que nous avons insénã
dans notre Revue avec les témoignages à Yappui. Voilà plus de cent fois
que M. Home se tient suspendu en Pair contre les lois de la gravitatim.
allant parîoisuaire-bon nom au plafond, þÿ aû  nde répondre pu Q ¿',.
vence å ceux qui crieraient à Fhallucination. Nous avons eu à. cet etïet
un þÿ g r ¼ n dnombre de témoignages. des attestations notariées mème, et
nous en citerons encore. Que M. Dureau écriveà tous les témoins cités, et
s'íl y a des démentis, nous les insérerons. Quant au fait plus incroyabte
de morB'se'lèvuntinoiíient1inéñ1em, même dans. un anptiithéàtre de dis-
eeetton, pour faire acte ùevie physique, nous avons reproduit ù þÿ Sgujgt,
þÿ t . :tl, p. 213, une lettre qui nous a été adressée par un très-honorable fonc-
 de Paris, porteur d'un nom illustre, et qui est encore prêt à cer-

þÿ t iû  e rles faits verbalement et ix faire connaître le docteur en médecine et la
directrice de Vétablisscment de charité qnien ont été témoins. Mais à cela
H. ' Dumeu -répondra qu'iI n'6tuit point présent lorsque ces px-odiges
sont azriilés et qu'iI nfest pas tenu de s'en rapporter à des faits incroya-
hlel, qtül u'a point constatés de vílu. Mais je suppose qu'il ait été

tÿntpjn; dfaprès ses principes, quest-ce que cela ferait dans Fintérèt de
'_végité?_S'il, ne veut pas s'en rapporter au témoignage des autres, *its

 'leur côté' ont autant le droit de ne pas s'en référer au sien. Il
Îrrdonc qu'lI y ait un miracle pourchaque incrédule. Voilà où
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:Après avoîr eu eonnaissasce de ce þÿ d éû  ,ie me suisþÿ bû  i j å lû  sû 
de 1'ae¢ep¢e×< .rai emámenee as þÿ a 1 s ¢ n s s i « : s , * * i i Ç * s n 1 * e s * A - « b n
du Joúrital de l'Ame;; nàsiedmze þÿ ¢ a m e f aû  * 1 o g a u : i í e r : ï s s 1
dé 12 Union 'mag*n¿tiquè; s'srmsnt d'iáonie; aw þÿ ¿ û ¿ a e v ~ } a : i t * ' á u s å l
bm son þÿ a aû que la que.-mm pom; M. numameplique eomins
suit : M. le docteur Roessinger, de Genève, répond þÿ J â ù a î e
Journal ae* Mme þÿ a - ' ¢ a   à d ¼ û a å ÿ ' þÿ à d ¼ û a å ÿ '
aux Spirítualístes en rendant compte de la savante br-ochu*rë'd¿
MQ ledocleurPostel.

%

*   " *"«* " "*`"'

« Malheureusement, il m'est impossible desuîvre xnomåóxr-=
frère de* Geneve' dans lwdisuussíon qu'it oouçlraít covùmèètbeïl

« Sous le pretexte que nous sommes-tropfanslystea ie dwi
leur Poste! "et*moi, M. Boessinger se livre, lui, å une synthèse
beaucoup trop élevée pour nous: cette synthèse monte pour
le móias.jusqu'cu:n,nuages. V,..1 .i -«

_

`

¿ »
*

«_,- Q (I
-` «Nous rsppeiions que jdnuís-»un'm'ort ue'is'étni¢ Uetíé sur

u-nedaüa df Amplzítfléátre, et le qous ivépondþÿ p a r l e å n iû 
ruches .de Home et tutti qmpzi. Notre þÿ e n nû  * è v e a 1 o ù å ~ p e w m u m * a
bien de lui faire observer que cefquïl xegarde 
testable est encore assez vivement þÿ S m e s t S b p m w/que ârdbùte
soit sous Eoreiüer du sizgwcomms éktriùaithlbntaigae.  ' -1

u, Nous. combattous, avec is. faisan t zdãwus íplutót þÿ z a v e nû  l h
scienw, car on nous þÿ : r e 1 : m ° h ¢ m i 1 » M t x e p l u s z r a i s o o q e x x m q u e
raisonnables. -et nf-me,con£rère de Gepàve, ÿappuie-aun la Seb
~ll.croit þÿ q u a n d l n è mû eti .sur îa;dá¢¿afat§on.dc þÿ I ó m ù t s ¼ s t d l
nous niehe Ta þÿ d o c tû  n esé iieux qúi þÿû  e ' s e i 1 x ¢ n ¢ = § - m i s t e rde`vaitt,'aueuf1
þÿ ' \ e m : s g n s g s ,si h¢m#sb1eèfs¢1sms'qu'i} wc.. þÿ § * ¢ u k m * * 1 s ~ « : i a m ëfees
ooumissaucea Jmmaülisouí basés sm=le.$¿u1uigmge*pt*ilin'y fülfú
þÿ v rû û  mû W þÿ « ü fû  f m sû û û  sþÿ w x q uû û  Sþÿ 9 1 3 - P È Î Î I Ê Ö J G Q - : l Î Y W 2 : \ 9 l ! 6 h î l l ¢ fû  l
fouhde faits, si þÿ o ¼ _ n es'eu rÿppvÿtsit @lg panoleV.§1'a11t§*xt1.(Q;ai,lleu;§,¿.).
quoi_sert souvent ele, rendre certaîus homnpestémoiss des þÿ Ã : b é p o ¼ 1 e p e § _ ç t çspixjitualisme? N'en a t-on pas vu qui, placeyclalrement evant`Îes_faiIs;
seems: expîiquéé pår~l'hul)úcinstion þÿ m = ~ p u r * 1 a ' s u p p < : ¿ m M «saytebuës
-quton dóeouvrinit *plus uni? Disunsfplutü qmihya þÿ d s s a g ç n s t qû  t l a n
þÿ - i n U \ § 1 ¢ ¢ ¢ * ° ~ . ° h s fû  h ¢ 1 1 è ; w n ~ ' = * i H ¢ m - «NW? *tqþÿû  i w s w aû þÿ w v k f v iû  x s v e«für
norable M. Dureau soit de ce nombre, car ce þÿ n ' e s t _ 9 a ¿ § s . f ç ¼ ! g,fil iq'  
mais rien vu S'il était témoin nous e do

'

Ê; `l I.

e

1 *gfþÿ ` ( f E : C Ö l Î f ¢ S Ö B Î ' h ' ÿ ê l ' " é .1 . . fn  ~ gg.  ly*-'?;Hml`: ol
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l' PM ,,1II"t qo_ que lei $/tIUOQUllfQiem pllilJ ou -

vu.
tQ,JIe. PQf4'P, .'ÀOdf çelle de l'Ame_1

l.tfl> 8''81
t'Nlins ça qw Ùf &l;ft'flQ6 noua défwJ d'o6o

, ,Nt Rou,siqger WW1adr d'éQla.iJU' la quet
qUf tkI rcIpporta SYRlpqlhjqUM 6'établisml

entre le grand tout immatériel et la ândivNtueJk!1
'"-"'TQpft ""JUff.fl!Ue eat une ou 'me puiUCWI

q\W l'on pçut à l'œil DUrJe DI
pas" ... 'Progrès en '(/!fIles • 1

' . Signé 1 AL. Dl1JlIlAtT.
,

D'après cette réplique ironique, .., Dureau J'8&(aDChede
sou ùéft 1ea seul. q,..tioos qui Jui ticmDaieat un 88DJ, li fuit Il

:ûMai DIlO qu'il a provoquée; fugue qu'll effedlle ea
d'ironie, Sans peoeer que, souvent. le. coups de

œttaarme partellt par la Cf,1lasse. 1

Quel polJvait done ,être le but de MJU défi au spiri&lP'
listes 7 .... Le but évident de ce défi p'était-il pu de
démon&rer logiquement· l'imposSibilité ab80Jue des phéllO-
œtnes 'Piritualistes et surtout ft la réalité des expéri-
des BOOle, dt)a Squin!, et. de tant d'autree doIl
fouInilJe l'histoire phénoméoale. évidemment dues,à des \ois

à f.4\Ït il.
Doo4. da,of lIli ,De pas indiquer

œIMIDe 1& dévia&ioa dei .. da la peeuteUf
tims'œrtaiD8 cas donnés l' 'Chacun' ne sait·ll pas que la pe-
santeur dont il invoque' les tQis avec est mexpliei-
1>le C-:cet, sans doutQ pour ce
IUOU<que s' de Ù.Q sM Qéfi la
QUes .OD qqi le, eo.nda,œe. AMmI', quel geDIJ aurau. sa qtIet
. 'nt,'ou BOIf défi atn: 8piritllaliste$, réduit aux termel de
Sà r . ,l,: " " ,."

9. ÎJureau avoue qu'il croit aux progrèS. 'Pil c:JI,Qse5,

._1()...

ggmgt mg gap; QOIÈ que 168 témoins soient plwl 011 IIOÎII
þÿ m w r å êû û û û  lþÿ . ¢ 1 1 ' . i lû  .þÿ a iû  n t p l mou moine bien vu. Ou þÿ m m vû  ü
þÿ l m I 1 l ° . d i m n ¢û aévaro nem «aubade de oelle de Mm ù
Gçugvo. La fui, sm umiours imposée ; la soiuwe s'wp0vv~ U

foi MMS oblige-zùl Wim on que la wíence nous défend d'ad-
þÿ Wû  l î fû 4

.

'

ï

. u M. leþÿ d o c t e u rû  o a s s i u g a rest-ilhion sûr d'6da.imr 1* *IW
tion on þÿ o tû  r m a mque des rapports sympathiquas swabüssent
entre le grand tout immatériel et la quíntessefwt indíoiduellaft
=-,Quo lawçrqnlutmn uníumaüe ont une force ou une þÿ pû  íû û û  f '
þÿ o S u l t oqueron peut néanmoins reconnaitre à þÿ l ' S i 1nulle*
1% 1161196 P351 müsje vois au progrès en tomes cho-W. H

V

. Signé: A1-.Duurm

D'après cette réplique ironique, I. Dureau þÿ m t rû û  hû 
son déã les seules qustiousquiluidannaient un sons. þÿ l l fû û 
aiui une çiiacugaion qíilaprovoquèe; fugue qu'll þÿ e l f e c tû  eU*

íarmnnt d'i1-unie, sans penser que, souvent, les'o01Pl¿°
GGÎÎ-Q au-me partent par þÿ l i c ¼ l a s s e .'

Quel pouvait donetbtna le but de sou þÿ d éû aux þÿ S p i r îû  l *
listes? V-._ Le nm avidant de þÿ Sþÿ d éû n'étuit-il pu dv

démontrer logiquement* Pimposblbîlité absolue des þÿ p b ëû  ° '
nous upiritualistes et surtout de la réalité des þÿ o x ï : é ! ' î ¢ ° ° ° 5
des llome, des þÿ S q u i S ,et de tam d'autres médiums M
fourmille Yhîstoira phénoménale, évidemment duos. å þÿ d eû  
mystérieuses tout à fait inconnues à renseignement @HW
amel? DOW. dans ma répqnsemo devais~je pas in<1i<l"°'
conmetrèa-pouibla þÿ h d o v i a ü o n d a n h ü d a l a ¼ n m '
duwoemiua cas donnes 1' Chacun' ne sait-il pas que l*_P°
amateur' dont il invoque' los' lois avec autorité; est þÿ î n e x p hû  '
blu par 'ÿengeiguement ågotuell (lfést sans doute PW °°

motif que (M. Dureau sbxppresse de retranqhe: de son GW 1'

question þÿ q q i 1 e :oopdarme. Alors; quol sans aurait sa W'
tion, ou son þÿ ú éû aux Spirîtualistes, réduit aux 'wma de

sapîteuse r¢pIîque?: _`1' _

"

|` __ "Á
M. Duréau avoué qu'il croit aui progrèà. ou þÿ t qû  tû  ãGh°5°°'
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lepeudam. qu'eat«ce que son mum 7 ,«-- G-'Ml évidçmmqng
þÿ ' S u v r ediun þÿ d é m o l i s s e u r S v o u éde fintuihion let de lïimmqru-1
it-6 de Yãme, et. cela conforméwmå au statu que wndålniqua
þÿ : a r t i a ldont bon nombre de principes fondamentaux þÿ r a p S e m .
.ur das mirages ou sur la déduction' de faim- partialemem étu-
liés. Nest-ce pas à des principes émanant de vrús miragu
[u'il fait mribuer la plupart de ces étranges et nombreuses
þÿ : è v u a sdes corps savants officiels, bévuoa qui oonsistent å
.ier comme absolument impossibles., et à sügmatiaer magisp
ralemem, comme erronée, des faits þÿ p a S n r s ,Les plin su*

úimes þÿ o o n S p t l o n s ,do þÿ l î n S l l i g e n Shumains þÿ d o n t ; l ' o r i g i n o :
sclmplus souvent. due ù 1'intu.ition il

"

þÿ : «

*'

il

La manie de la science académique pm-tîale étantde s'ins-
rire on faux þÿ S n t r eles þÿ o u n S p t i o n snouveilea qui þÿ n c r o a d S r l '
ms avec les principes qu'elle patronne, on peuzhideinander-
þÿ : o u n . q o e l f t n o z i felle ne s'inscrit, pas en faux-oentzaz les autres

Mnomènes naturels, également. inexpliotblem *par allo'
þÿ ¼ a n t a u x c a u s e s ï~. ~ .'« V, ,  

Pourquoi -les savants partiaux s'ohstinem«ils, sans prému-
er de preuves contraires, ä nier1'exiàt¢mB=do åîts'i'&ls où-
econnus pour tels par des millions do personms þÿ i n p nû  i a l e s
:ui IÎOIIÊ Lun retirer sumune espèoe-ïavuntágés *pécmúnirusy
uoun intérbt d'amour-propre ? Ils* dominent pour motifs appw
sms quodest en simulant la vraisemblable qi'il est quelque*
Dis amivóqufón asoiemmcút trompéle public! þÿ A e àû  esingu-«'
,ère allégation de la soionoe pardale, je répondrai en laþÿ pû  u w
e vouloir bien indiquer' quelques faits måvdrieía comme de
wt le Modo. dont une fois où länubm ón*n'aitpdsabuné?. - *7~

. Ilest þÿ i n nû  u eû  n b l eque. le momeni. suit -venu þÿ . i ' a l : b M e r '
mmbement, et þÿ s u m o i m ù z u p a rû  a l e o n à n t ,les quasxlons fondu-=
nentalessurlesquelles Popiniondessavants n'est pas d'mob98.'

Comment est-ilpossibb qué, dans sarépliqual set* pour
5 þÿ i u s t iû  e r .*IL 'Dumau ürpu avamier-que loi combat en
nome aemps avec la mienne et .ano la raison, umdid qüa
þÿ l o e S i n g e rne combat q'u'avw la foi? ll'0st*-cé* pàs ~ h peu
wèah c0ntraire*qu'il aårsit dû dive, puisque (fest 
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qui dhcrbhe* constämmèntfà expliquer scientiliquement ef

lss`fsits'et' ls-l`oi;'1}à.ndis que M.-'Durean, þÿ d a n s « l ' i n t é r e t d :
sa cáuso, combat *partialement *la vraie science en présen «

du verre pour du diamant! *

1Si M.*Dureau avait lu Tune ou Pantre édition de mon tr

vail intitulé z LA scxssus se _nnlÂus`A Ln* ron «Explication ,

sïüoiogùjeae du symbole des Apôtres. Genève, 18110 et i856,i
auraitfoomprisqus je suis bien éloigné de penser avec luiq
la 'thi -oblige è croire' ce que la science défend d'admettre
comme si mon but constant n'avait pas toujours été de d
montrer quels. véritable science s'alliait*à la foi, puisque ce

dernière puissance était dómontrahle par le raisonnement
gique, þÿû  a n d i sque, d'a¢cnrd`avec*les munis saownls 'pm-lieu:
M. Dùreau est oblige de fuir toute discussion sérieuse; scie

þÿ t iû  q u e f l o g i q u e gþÿ r e m o n S n taux causes unisierselles. Évidem
menti-par les expressions de raison et de science, -M. Dam
veut exprimer lesophísme , science philosophique

'

qui n'admet pas que le sentiment (toucher propre ana; di/7
rentdsens-de L'hbnume)f poisse être admis comme preuve, a

nige qu'il þÿ n ' á c c l : r d equ'àu 1:aisonnementportial.*
Iajouterai que -les lois de la. pesanteur sont lïéqlremme

modifiées par felîet delanconoentration momentanée du ilu`
éahéifé dans les corps, lesquels, en vertu da' cette p
nance de fluids ímmiwárid , ácquièrent une puissance ex

þÿ s i u 9 . " 4 1 i 1 : a t . a m e, ïqui les- rend plus légers, de manière
aifaibliv son eux .l'oll`et de l'absm*ptisn terrestre-locale du gl
ou~ des points sur hsqasls þÿ s " eû  ` e c t u e n tles rapports. Ces; bi
décidément l'6nsrgie~de cetoe *absorption terrestre locale
tient lesoorps sous sa dépendance, màlgré mute l'éne

`

expansivedela grande force de vibration du ~m<mvem¢i,¢
IQÎQQQIL'  

*  .~  þÿ . :  ,
**

q

-Lq chaleur. ila lumière et» mille. aimes þÿ i n l l u e m : e s « p h y s i q n &
et muráloa . àpporteutde þÿ t r è s q ç r a ú d e s - m o d iû  S t i o n s-dm; la
circulation éthéréedes corps dansleùrs nippons les uns ava

lgs.autres,_ de ma.n.ière..que, þÿ p n v l ' eû  ` e télectvosmoteur de d
contaotvlsi uossbordsnt .et :mirent davantage å eux, mds
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que les autres exbalent ou cedent cïsutant plus. de maniere
à. répartir plus de iluide immatériel 'aux corps þÿ v o i s i S .1

, _ v

Si les .lois de la pesanteur peuvent momentanément, être
modifiées å,la.surface du globe, lorsque l'âme,humaineest
encore sous le dependence de son boulet ou desc partie ma-
.terielle grossière, combien plus facilement devrontgavoir lieu
ces modifications lorsque l'âme individuelle, dégagée de son

bagage terrestre grossier, et ne oonservantque. son chariot,
sa carcasse, que fappelle le quintessence matérielle, corporelle,
ifnpondéroble de lïndíuidu, aura pris son essor. dans fim-
mensite!

`
_ .

Y
,

Oui! des les temps historiques, les penseurs impertiauzç
_ont reconnu qu`il existe des rapports, soitsympathiques, spit
antipathiques entre le grand-tout immatériel qui constitue la
divinité et la quintessence dont je yiens_de parler. I

`

.

_

Oui! lacirculation universelle est une force ou, une puis-
sance, le plus souvent occulte, susceptible , dans des cas þÿ p a r :
ticuliers, d'ètre reconnue à l'þÿ S i lnu ,surtout dans l'obscu_i:.ité,
comme le démontrent les belles expériences, du comte. de
Iieichenbach, à moins qu'on nÎsit véritablement; des yeux
que, pour refuser de voir , et des oreilles pour refuser dfen-
tendre, , .

, '_ , ,

On fait ,des objections contre certaines expériences, qui
réussissent å Pobscurite, mais non à la lumiere; ne peut-
on pas les expliquer, comxnehien d'autres phénomènes
palpables, par Faction de lois mystérieuse ou inconnues a

lascience actuelle? Si nous connaissons parfaitement les
lois de l'optique ordinaire, pourgce þÿ c o n S r n e l amarohe
ou faction, des rayons de lumière au travers des corps trans-

parents, lucides , cela veut-iL dire que la science connaisse
aussi parfaitement la marche þÿ e t l i nû  u e n o eimmense .de ces

mèfnes rayons lumineux sur les corps opaques, influence se

,manifestant par une attraction toute différente, tant sur les
masses de corps que sur_les corps particuliers et dans tous
les rapports des, çorpsenqe eux, comme nous le prouvent
surtout les phénomènes de la phothographie?

O
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Pourquoi, dans les rapport9 des eorpB 1ft

médiulB8 , liabsenœ de la lumière ne pourralt-elle quel-
quefois modifier les Ioig la pesanteur des corps en rapport
et favoriser dang l'obscurité le développèbtént de phénomène!
que la présence rayons luminetJX empêche? - Si, pli'
exemple, la présenœ des raY0D9 lurnioeur eXAlte centripètf..
ment teloorP!t eD rapport avee Url autre qui moins,
ou dans un sens inver8e, centrifuge, par l'effet de la pré8eoœ
de ees rayons, le Ruide immatériel ou éthéré pourra être
bellucoUP plus Tiyement absorbé au détriment d'un COIp
exhalant qui sera en rapport avec lui, et vice versa. Actuellt-
ment, comme la toneentratlon de ce fluide immatériel 011
éthéré dans les corps partieuUers tend à les rendre plus lé-
gel'9,· quelle impossibilité y aurait-il k ce que ces lois, inyo-
quées par M. Dureau, pas!lent être notablement
fi l'égard des corps dans lesquels se manifeste cette conœn-
tration?
Si la double vue ou la vue

dès (es temps hisforiqut8 est encore niée ou
par la science officielle aetuelle à . laquelle cette 'intuition
ou cette double vue est tout aussi ineomprébensible que la
création et l'existence du brin d'herbe et de tant de milliers
d'autres phénomènes tout QU!!$i incontestables, pourquoi.
dabs ce cas, la seience partiale ne seraÎt-elle' pas tout.
fait impuissante dans l'explication logique de l'existence
des phénomènes spiritualistes? ,Cette complète Ignorance
de la. Bolenee n'était-elle pM déjA Jl1Îse hors de doute par
8&int Paul, prêebant le Dieu ineonnu de la science? Les
m t l'eügieux, pbilO!Opbiques et autres ne sous.eoten-

D • P toujours Oët inconnu de la science?
utantd'()bstination la possibilité de faits a.ttestés

tln lémoios dignes de foi ést eertâinement beaucoup plus
n F reu ue son adml!lsion, laquelle ouTre la lice pour
li tlJOC d idées pui_ Jaillir lalumiènl ou le progrèS.

. F'. ROIlSSlNG!I, Dt•
._._.----

_.1b...

Pourquoi, dans les rapports des þÿ d iû  é r e n t scorps avec les
médiums ,V Pabsence dela þÿ l u m l e Sne pourraltalle pas quel-
quefois modllier les lois de la pesanteur des corps en rapport
et favoriser dans l'obscurlté le développement de phénomènes
que la présence des rayons lumineux empeche? ---Si, pu
exemple, le presence des rayons lumineux exslte þÿ o e u t r i p e S -
ment teloorps en rapport avec un autre qui s'exalte moins,
ou dans un sens inverse, centrifuge, par l'elTet de la presence
de ces rayons, le lluide immatériel ou etbéré pourra em

beaucoup plus vivement absorbé au détriment d'un corps
exhalant qui sera en rapport avec lui, et vice versa. Actuelle-
ment, comme la concentration de ce fluide immatériel ou

éthéré dans les corps particuliers tend à les rendre plus lé-

gers, quelle impossibilité y aurait-il lt ce que ces lois, invo-

quées par M. Bureau, pussent etre notablement modifiées
a Yégard des corps dans lesquels se manifeste cette concen-

tration?
Si la double eue ou la vue intuitive, incontestablement

connue dès les temps historiques est encore niée ou contestée

par la science þÿ oû  i c l e l l eactuelle à.laquello cette *intuition
ou cette double vue est tout aussi incompréhensible que la
création et l'existence du brin d'herbe et de tant de milliers
d'autnes phénomènes tout aussi incontestables, pourquoi.
dans ce cas, la science partiale ne serait-elle -pas tout A
fait impulssante dans Fexpllcstlon logique de Yexîstence
des phénomènes spiritualistes? _Cette complète ignorance
de la science n'était-elle pas déjà mise hors de doute-par
saint Paul, prechant le Dieu inconnu de la science? Les
mystères religieux, philosophiques et autres ne 800$-cntem
«lent-ils pas toujours cet inconnu de la science?

Nier avec autant d'obstînntion la possibilité de faits attestée
par des témoins «lignes de foi est þÿ S r t a i n e m e n tbeaucoup plus
dangereux que son admission, laquelle ouvre la lice pour
que du choc des idees puisse jaillir la lumiere ou le progres.

* F._ Rosssmou, Dh
;.;...._i-__..
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Pour faire mme a Particle du Docteur þÿ l t S S m g e r ,mon re*-
ponse aux negations de M. Dureau, qu'il nous soit permis
de reproduire les faits suivants: ,

.

Le -Spiritual Magazine de Londres; numéro, de février
4 861, contient une lettre du Docteur Gully, un des lus cé:
lèhres médecins de l'Angleterre, qui atteste avoir vu  Home
suspendu en l'air et l'avoir vu produire d'autres manifesta-
tions du genre de celles qui ont déjà* été racontees' par les
journaux. Le meme journal donne ensuite une lettre. signée-
Johnlones, Basingball street, M janvier 1861, dans la-
quelle fécrivain déclare avoir vu avec six autres témoins les
manifestations de M. Home. Il l'a vu s'enlever deux fois de
son siege et se tenir suspendu dans Pair horizontalement: sa
tete était parallèle avec le plancher: mais la bonne bouche
du Spiritual Mqlgazine est une lettre de M. þÿ J a m e aû  u t n h í n -
son, qui est un nancier bien connu à Londreeyoù il a été
pendantbeaucoup d'ennées le président de la Bourse. Il dit
que les récits de ses amis lui ayant fait désirer d'ètre pré-
senté à M. Home, ll a vu les manifestations de ce célèbre
médium le 28 janvier 1861. '

'

 -

M. Joann au Directeur dela Revue spíritualiste.

Uimpartialité nous fait un devoir d'insérer la lettre sul-

vanle, bien que nous n`osions pas encore, à. l'heure qu'il est,
nous 'prononcer carrément sur certains dogmes, comme le
fait le spirituel auteur de cette lettre.

' '

. . Bruxelles, le 26 février l86l.
_

Mon cher maître en Tablature,
i

*

Vous avez a bon droit réclame, dans le Joornal des Ddbåzs,
contre la qualllieatlon de trompeur ou trompé dont le epiril-
tuel, mais incredule feuilletonniste gratille les quatre à cinq
cent mille Spírítualístes, qui croient encore ou déjà la Pearls-
tence et à l'irnmorlalite de Fame; ne 'trouvez donc pas meutïais

que je réclame contre l'oplnion que vous nfåttribuez d'avolr
confiance dans routes les dictées des médiums; e'est me sup-
poser assez Jobard pour croire aux paroles et aux promesses
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dn pNlIIIier Y8DU, moi qui saispayé pouDe pas même me fier
aux traités et eDgagements écrits, signés et enregistrés, dt
mes Memblables 'lui ne me .ressemblent guère sous ce rap-
pOrt; quand ils seront toU9 bons midiums, comme j'en con·
nais, ce sera 'différent; on'n'aura plus besoin de papier tim·
bré, leur parole suffn; car ce sera le règne de Dien sur la
terre, promis par le Pater Roster.
Ce règne est encore un peu 10iD, mais il arrive; les signes

précurseursapparaissentde touscOtês; déjà un homme quia
des millions au strcice de ses amis De peut se vanter d'
per à la justice, comme ci-devaut; déjà un souverain n'est
plus matt.re de bâtonner ses propres sujets; déjà l'homme
n'est plus libre d'acheter ou de vendre de la chair humaine,
sous le nom de bois fi ébtnp. ; déjà les naturalistes distinguent
le règne homirlal du règne animal; déjà vous pouvez faire et
publier des sorcelleries sans crainte de la Sainte-Hermandad.
Voyez quel progrès immense depuis seulement 70 ans OÏl

l'on a trois villages belges, en pendant plus df
400 paysans SO&S prétexte qu'ils allaient la nuit sur un bofl,'
vert commettre des vols clans la BQogrie, la Carniole ou la
Carinthie. Je tiens le fait d'un témoin oculaire et les pièces
de ces procès sont encore à MaëstrichL
Mais ce qui nous intéresse particulièrement c'est de l'air

la doctrine prospérer, et votre journal est fait poul' la répan-
dre parmi les savants; votre profonde érudition les surprend.
au point de croire que vous devez remprunter aux Esprits
contemporains des temps et des failS historiques que vous
T contez si bien.

elgique n'est pas fertile en midiums; le rationaliSDll!
miDe en plein depuis que Paris s'en dégoûte; il en est

dia comme des modes,il y a du retard beaucoup et de·
l'jJ itiMive fort peu.

i o)as Benardaki DOUS a pourtant laissé un médium <k
i.ère qualité en partant pour la RuSsie, qu'il vaconvertïr
iritualisme comme l'avait fait nu christianisme SOD Iw-
•me, patron de la Moscovie,

_7Q._

du premiervenu. mbiquisnispayé poúrne pas même me þÿû  e r
aux traites et engagements ecrits, signes et enregistrez, de
mes semblables qui ne meressemblent guère þÿ s o u s Snp-
port; quand ils seront tous bons mediums, comme j'en con-

nais, ce sera dilférent; on`n'aura plus besoin de papier tim-

bré, leur parole suffira; car ce sera le règne de Dieu snrlz

terre, promis par le Pater noster.
Ce règne est encore un peu loin, mais il arrive; þÿ l Ssignes

précurseurs apparaissent de tous côtés; déjà un homme quii
des millions au service de ses amis ne peut se vanter d'échap
per à la justice, comme ci-devant; déja un souverain n'esx

plus maitre de bâtonner ses propres sujets; déjà l'homme
n'est plus libre d'acheter ou de vendre de la chair humaine.
sous le nom de bois Jébène ; déjà les naturalistes distinguait
le règne hominal du règne animal; déjà. vous pouvez faire et

publier des sorcelleries sans crainte de la Sainte-Hermandad.

Voyez quel progrès immense depuis seulement '70 ans où
l'on a dápeuplé trois villages belges, en pendant plus dt
A00 paysans sous prétexte qu'ils allaient la nuit sur un bow
vert commettre des vols dans la Hongrie, la Carniole ou la
Carinthie. Je tiens le fait d'un témoin oculaire et les pièces
de ces procès sont encore à Maêstricht.

Mais ce qui nous intéresse particulièrement c'est de voir
la doctrine prospérer, et votre journal est fait pour la répan-
dre parmi les savants; votre profonde érudition les surprend.
au point de croire que vous devez l'emprunter aux Esprits
contemporains des temps et des faits historiques que vous
racontez si bien. _

La Belgique n'est pas fertile en médiums; le rationalisme
y domine en plein depuis que Paris s'en þÿ d é g o û S ;il en est
de cela comme des modes, *il y a du retard beaucoup et de
l'initiative fort peu.

Nicolas Benardaki nous a pourtant laissé un médium de
première qualité en partant pour la Russie, qu'il va convertir
au þÿ S ¼ i r i t u a l i s m ecomme l'avait fait au christianisme son ho-
111011 yme, patron de la Moscovio. -
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$l*j'av/ais le temps de vous trausci-ire les þÿ u u a g n iû  q u e s ú i u -
tées de Tertullien sur Dieu, Phomme, les.es;íri1a ed leméou-
nisme des mondes, vous ne þÿ d o u S r i e zpas de lfidentîoé du
personnage qui nous a fait retrouver un de ses livres þÿ i m iû  l e
Spiritualisme, composé en l'an 202, en nous apprenant qu7il
~%_._ -_......__ _ þÿ - . . . . . : . . . . : . . . ..4 þÿû  n î l *nm' þÿ m s u r rû  c '"mwa
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Nous þÿ aû  e n d o n s iþÿ S s u j e tdenouveaux vensenpuqun un ._ ..._ nue.
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tt terrain erroné n'en continue pie moins depuis longtemp
t encore tproduire de bons fruits. _

«Ds moine l'esprit de Phomme. cultive pendant une pt-
.. _;-inde dincarnations, .continue dans une réincarnation sub-
tl sequeuts. å jouir des qualités qu'il a développées ;

et llous ces hommes que vous regardez comme des phone
u mènes ne sont que des esprits de savants qui. réincarnès
t. pour leur punition; ont garde comme un rellet de leurs
s vies passées. bien qu'enfermés dans un corps anime d'un
o .esprit qui semblait inférieur, parce qu'il n'sva.it pas reçu
t le développement nécessaire pour conserver les images
u dont il n'a pas plus retenu Pempreinte qu'un miroir ne re-

s tient la trsoe des figures variées qui l'ont frappé.
« Voilà coque sont les esprits qui vous étmment par þÿ S r -

« taines aptitudes; le grand calculateur irlandais Bum est

« de ce nombre. il est la réincarnation d'un savant breton. l

Hsssv Mounsux était le produit.d'une succession de savantspchinois réincarnés à cause de leur orgueil, mais qui ont con-

servó comme un souvenir de leur ancienne existence.
Ils étaient deux qui se sont succédé d'age en age, et c'est

comme punition qu'ils furent réincarnés dans un individu
doué «Tune âme simple, mais ce sont des cas fort rares; ils
ne reparaîtront plus, leur temps d'épreuve est fini (1). Mm-
GIAMBLB. Tout homme doué d'une faculté exceptionnelle ne la
possede que par réminiscence d'une existence antérieure, ou
cette faculté s'etait grandement développée. Vilo Maugiamele
en est un exemple, il venait d'un astrologue hollandais réin-
carné en lui; vous le revcrrez encore.

Voila, mon cher collègue, des explications qui, si elles ne

sont pas exactes, sont au moinsplus satisfaisants et-plus
logiques, pour expliquer les idees innees que .tous les murs
de force de nos gymnasiarques de plume.

(1) Nous avons actuellement it Paris, un nouveau lhmi Iondcuxr ll
þÿ v s v e u l r ¼ u s s ilongtemps que lo desinront les amateurs, expérimenter
dans le salon de la Revu: sptrttualùte. Voyez à la þÿû  nde cette þÿ l i v ¼ i g g n ,
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.Jo dirai» enuíma Louis Jourdan. 068 41110608 þÿ ¢ nû  e t ' o n t . . m |
þÿ e o n s c iû  wû  .je ne veux pas þÿ d ' a u t Sovritór¿vm_ùe la verite.
Toute l'éloquence des rationalistes tombe devant .eettq
épreuve intime.

_

Il ne faut jamais perdre de vue que tousles esprits sont

nes igoorauts, comme toutes les plantes ont été des seuva-
geons; qui se þÿ p e r f e c t i o ¼ n e n tpar Pétude et la greffe. d'après
la loi de vegetation qui régit l'ensemble comme les parties de
tout l'univers. Cette loi est tellementgénérale et sévère que
Davis ne croit polntblasphémer en disant que Dieu lui-même

y est soumis ets! þÿ p n i w ù n S m m n etout þÿ Squi l'entoure.
Ce qui revient å dire que Dieu est fait à limage de l'homme,
et comme l'ho:nme c'est l'esprit, que l'esprit est immortel et.

þÿ i n d éû  n l m e n tperfectible; c'éta.it bien évidemment de Pesprlt
qu'il sïglssäit quand le révélateur nous a 'enseigne quebieu
avait fait l'l1omme à son image. Si le poète- latin- eût su cela,
il'n'eût pas fait sa belle strophe emmée :

Pejor sans *avis tulit .

- ~ 'Nos þÿ n e q u i o r Smo: daturos
~ Progeniem vitiosiorem. - l

* f

que le citoyen de Geneve a epousée en la traduisant ainsi :

`

Nos pères plus méchants que n'étaient leurs aîeux
'

Ont eu des enfants plus coupables,
_

'

'
`

'Qui`seront remplacés par de pires neveux; þÿ :

= Isis unjeunfbui. 1 , þÿ :

Ou peut dire en bravant Howe et ses semblables :

A' _ Nos pères plus savants que n'étaíent leurs þÿ a îû  ¼ x
'Out eu des enfants plus capables
Qui seront remplacés par de meilleurs neveux. *

__ En elfet, demandez à tousles (ils. s'ils nese'sent.eút_pas
bien þÿ s u p é f íû  u r s làhleurs pères. qui n8_8&vaient_q11G iJ'8v}}i1lÇl` 5
tandis qu'ils,sa1ventsÎamuser,eux, les jeunes¿,` ,

A ,_

Dites à Squire que s'il vient en_Belgiq_pel,_ildqit¿avoi1' son

wwmrt l>l<ë1!.sn þÿ r a s l e@truie f1"Î°'* vÎ°" þÿ d ¢ ' 1 W 1 ¬ 1 9 . ; P 1 l 1 ã : § 1 ° *
frontière. On pourrait bien le prentirelpour þÿ u n p m q g u ã t i s e ¼ r
ou þÿ , ¼ q l e l p g t r i o i e n, et le faire déguerpir eomme þÿ I iû  b e l d t .
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Iloutiers,5 Cremmens; Brunet, Allix, Ragazzoni, Robert et

Gharavet. Ah ! mais c'est'que la police médicale ne plaisante
pas avec les sorciers, aussi, vous savez,

Défense à Dieu
_

De hire miracle en ce lieu!
'

-

V

Bonsoîrgmon corps va se reposer et mon esprit va voyager."
travailler et me preparer de la besogue pour demain.

* Joann.
' `

.....4....i._._.. -

FAIT! BT BXPÈIIIINCBS þÿ :

Wasluueron .mfsnsxssamr A UN semrrsun nn LA cnoumn au

sun au mount ou u. manon: un rnoaat un 913501111103

uns þÿ : É n ' r s .
Le Herald of Progress, du 5 janvier 1861 , donne ce récit

publié il y a cinq ans dans une lsttreéorite à Vashlngton.
u L'autre matin, å déjeuner, Yhonorable John Calhoun

semblait fortstriste; vous savez que c'est un homme véné-
rable avec une íigure sincère : personne nedoute de sa véra-
cité;.il a þÿ s a c r iû  éa ses convictions tout ce que l'ambition peut
désirer, meme d'ètre président des États~_Unis. _

«Pendant le déjeuner,-toutes les personnes présentes ont

remarqué que M. Calhoun regardaitsouveut sa main droite
et la frottait souvent de sa main gauche d'úne manière agi-
tée. A la þÿû  n ,M. John, le membre du congrès de Georgia ,

lui a dit:
Q

.

- Avez-vous mal it la main?
A

`

-file n'est'rien; répondit M. Calbounymais j'ai eu hier-au
soir un reve qui me fait voir sans oesse une grande tache
noire comme de. l'encre sur ma main droite. Je suppose que
c'èst une il1usion'd'optiquè.'

'

*'
'

"
'

`

Toüte la compagnie 'désirait connaitre le songe','èt'M'.' Cal-l
þÿ h o u n ' -û  t l érécit suivant :

' "

~
'

'

« Hier au soir, pendant que j'etais occupe 'å ecrire bien
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tard,je fus étonne de voir entrer un* monsieur, qui, sans par-
ler, s'est assis vis-ù-vis de moi à me table, d'autant plus que
j'avais particulièrement ordonné å mondomestique de faire
attention à ce que personne ne me derangeàt pendant la soi-
rée. J'ai été indigne par la manière que cet intrus entrait et

s'asseyait sans dire un mot,**comme s'il était chez lui. Comme

je -levais la tete pourexamiuer ses traits, j'ai vu qu'il était en~

veloppé d'un *manteau qui le cachait completement. Alors il
a dit :

- Sënateur de la Caroline du sud, þÿ q u ' é c r i v e z : v o u s ?
Sans lui reprocher son impertinence; je lui_ repondis:
- J'écris un plan pour la dissolution de l'Union ameri~

caine. (Vous savez , messieurs , qu'on s'attend a me voir
produire un plan de dissolution, si certaines circonstances
devaient arriver.)

_

_

L'intms a répondu :
_

-- _Sénateur dela Caroline. du sud , voulez-vous me per-
mettre de regarder votre main droite? _

ll s'est levé : le manteau est tombé, et j'ai vu þÿ s aû  g u r e .Mes-

sieurs, la vue de cette figure a été, pour moi, comme si j'étais
foudroyé par un coup de tonnerre. (Yetait un mort que ces

événements avaient ressuscité. Ses traits étaient ceux du

grand Washington, habillé' tel que vous le voyez représenté
dans þÿ l ' Ôû  i p edes patentes. 'Le spectres donc demande à regar-
der à ma main droite ;-et, maîtrisé par une force à laquelle je
ne pouvais résister, je l'ai étendue; Quand il l'eut touchée,
j'ai semiun frisson etrange; il a saisi mamain et l'a tenue

près de lq lumière , et m'a donné 'ainsi le temps d'examiner
tous les traits desatigure. Oui, c'était bien Washington. þÿ E n - :

suite ila dit en ine regardant þÿû  x e m e n t :
'

-=- C'est|donc_avec cette maimsénateur cle la Caroline du.
sud ,. que vois *etes pret à signer votre nom sur un papier
déclarant la dissolution de l'Union7 ~

'

.

'

-
' *' ' ~

'

--Oui, ai-je þÿ f è p ó ¼ d ¼ , le cas çl'un certain ÉYéll6lIl8lli..'
Mais , lice mmmut-, une 'grande tache noitma DGF! sur ner

xm£in,'*te'ile qtîifmesemble la voir encore. « ~

__

-
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þÿ - g : Q o ' e s t : o equeþÿ o ' S tque cela! shjo demudo toutekrmåt
pourquoi netto taeho 'eur ms moin 'z

-- Cette tache. a repondu Washington. est ls. marque
pu- laquelle Benodict Arnold est connu dens l'autre monde.

Alors il :tire de doasoue son manteau un squelette qu'il a

plsoé sur le table où j'éorivais. ou disent: -
~

-- Voili les os d'ISaac Hoyle qui fut. pendu å Cbarlestûmt
par lee Anglais. Il e fait le þÿ s s c r iû  c qde se vie pour établir
l'Union. ll était né dans la Caroline du sud comme VDM.
mais il n'y avait point de tache sans mate droite.

A ces paroles, le spectre a quitté la chambre. ot je me

sois Gomme éveille d' un-songe. þÿ : :

.

Iïvw--*vw

Le Herald of Progress du numéro dernier renferme à propos des faits
qui précèdent une lettre, qui non seulement les þÿ c o nû  r m e ,mais encore

þÿ s tû  n n oque se qu'on a présenté comme un rêve de M. Gslhoun est une

apparition réelle.. Voici cette lettm, '

I .

u .

.
` þÿ M é s l l l aû  e r r l t n l r eþÿû  r t s o u n .@UH lslvler mt.

- . « - ~ A.l'-A- J. Dsvu. . .

Cher Amr. - *

~
-

Dons le nr 46 du llomld of Pnâgrsas, je xoisqus vous ave:

publie ce qu'ou dit être ur; rêvo_ eieao C» Calhonn. Quoique
e sujet sont ancien je suis vraiment content de le voir pa-

roltre_dnns votre esllmable journal, car le publlcjoit plutôt
attention aux faits et en ãsrde une ptns_ grllnde unpnsasion
quand ils se rattachent à* es hommes qui twcupent une aussi
haute position que celle de M. Call1oun..le prends donc la
plume pour vous donner quelques informations à Itégnrd de
ce qu'ou appelle le rève de ce célèbre homme þÿ d f l a t a t .-

I F8 trois mois, je me trouvais à mon premier soåour à
lléei ln, avec un bon nombre d'amis à Brechlnrídge- ouse,
où nous étions réunis après le souper. Par hasard, 'le spiritua-
lims tut mentionné par un ds nous, et pommeü 1 ou avoit

qui le favorisaient, une disqussion :feu suivit. Un monsieur, qui
emåure à Neyv-Orléans, mois qui a beaucoup voyagé, qui s

pass quelque temps en'Cnlifornie, prltvivemettt 'le pàttfde
cette doctrine. Gomme ce -monsieur irupirnit þÿ ù u r e s ¼ c t ,on
Pécoutait avec une arando attentlon. lt. raoonle plusieur» toits



...,.. sa-
qu'IL IftH YDI, et d'autr. qu'il avait.l".; eDftq Uparia du
Célèbre·rêve de M. Calboun. Il Ulura que c'était UQ ·fait ce'r-
tain, et DOD une 1isioll' Je lni parlai 'plus tard lur ce point, et
j'appris ce qui suil el que j'ui raison de croire tout à rail vrai-
semblable.
Pendant son séjour en Californie, pour se convaincre lie ln

vérilé de ce rêve, qui nlon faisnlt bruit tous les Jour-
naux, il alln, accompagné d'un monsieur très-eonnu dans les
Elat, (ce nom ne me revient pM), chez là 818 de Il. ÇatboIlD,
qui babitait dlnlla .i11o où ils étaient el demanda des idfor-
matioos lur l'authenticité do la narrafon. i Cailloun dit
alon, qHe ce n'était pas un rève mais uoa réalité. II dit Ql\6
son p,ère étant seul dalls une cfllunbre, occupé. écrire lin
projet de dissolution de l'Union, pendant qu'il était ain i
occupé et bien réveillé, 10 sr.ectre de Washingfon lui apparut
substnnticllement comme Il est indilluê dans l'article do HIJ-
raid of Progress précilé. fi dit aussi, qu'on avait publié cette
:lpparitlon comme un rêve, parce que quelques-uns «!es amis
de M. Calhoun nevoolaicnt pas que tout le mondelûlque IOn
pèreuait vo un Ipectre et qu'il ail cru à l'ltxiateoce de CfJ
tre. llail il dit 80n flère avai' loujours assuré que c'etait
véritablementl csprit de G. WaliHnglbon, qu'il étai' éveillé
el avait toute sa·raison à lui. Le nom du monsieur de qui Je
liens ces raits m'écbappe, Il esl vrai, mals ce que je sail, c'est
qu'il était lilorl membre d'une grande aft'a!re à ln Nouv611e-
Orléans. Je pourrai sans doute me procurenon admle Bi c'es'
néCessaire. .
Tout à VOU8 pour la propagatien de la vérité.

BaBDI1T. C.llvany.

L·bMteire de efiltl. qui avait été pr6eentée COIDlQe Wl fêle.
M mile au jour il y a quelqutlll aoDéed par GeQfse de Pbila..
delfbie. Nous os lavons palI s'.il ra écrite aVlM; IÙon:viclioll de la ré4lj&4
dei raits, ...œ ce qui eII\ certain c·e.t que M. Lippard. lell a
idoo&iqueuleD' CQ""pe OQ Illi lui a rappol1és.

(NoÛ clllo lln(lld of..
LES urRITS FRAPPEURS 1([ SONT PAS NOUVEAUX. - atr.rr llES IIA'UFESTATIONS

UIUROVULES AIIIIIVÊES EI'l t821 P1\ts·DE GllAn EI'l snalE.

ta- artlcle. - Voir la Rer,", ""rUIUI'ide de

Alebauer proteMequ'j( est prêt À cooflnuer lU MI'4llIlll\ l4L 'érilé.de."
qta'jl. NCODIe. et· qu'il C00le8' • PINel' pOur un • lIç.e.clll.
mollllluJMiel &i rOll peaHfOlWer cMOIIia .. ,HU! .zaet ...
BéN. Il ClGmI88IIœpu J:tI qee hM If.iLrlClM&&liOIF.
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quütanit vus, et d'autres qn'il avaitlus; þÿ e nû  nil parla du
célèbre-rêve de M. Çathountll usure. que c'était un-tait ce`r«
tain, et non une vision. Je Im parlai åilus tard sur ce oint, et
j'appris ce qui suit et que j'ai raison e croire tout à Exit vrai-
semblable.

Pendant son séjour en Californie, pour se convaincre lle la
vérité de ce rêve, qui alors faisait bruit dans tous les jour-
naux, il alla, accompagné d'un monsieur þÿ t r è sû  c o n n udans les
Elan (ce nom ne me revient pas), chez le þÿû  l ede I. Çaltionn,
qui habitait dans la ville ou ils étaient et demanda des inter*
mations sur Paul-lienticitó du la na1~¢-alim. M. Calhnun dit
alors, quecenkãtait pas un rève mais une ni-;i|iL-_ Il dltquc
son père étant seul dans une cliainiwo, occupe zi ecrire un

projet de dissolution de l'Uníon, þÿ | : ¢ ~ n « l ; m tþÿ « ¼ f i letait ainsi
occu é et bien réveillé, le spectre de þÿ \ ' ; t s i i i n g ! c : nlui þÿ u p | : ¢ u * n tþÿ s u b sû  i n t i c l l e m e n tcomme il estlndique «lans Particle du Ile-
rald ofProgress précité. tl dit aussi, þÿ u ¼û  u navait publie cette
apparition comme un rève, parce que quelques-une des amis
de ll. Cnlhoun ne' voulaient pas que tout le monde eût que son

pèreavaitvu un spectre et qu'il aiteru à Pexistence de ce þÿ s p e c :
tre. lai: il ditque son père avait toujours assuré que c'etait
vérilablementlesprit de G. Wasbingthon, qu'il était éveillé
et avait toute sa-raison il lui. Le nom du monsieur de qui je
tiens ces laits m'écl1aEpc, il est vrai, mais ce que 'e sais, c'est
u'il étaitalors mem rc d'une grande þÿ aû  a t r eà ila Nouvelle-grléans. Je pourrai sans doute me procurer son admise si c'69t

néeessaire. ~

Tout à vous pour la propagation de la vérité.
Baxnm. C. lluauv.

llhintoire de þÿ e e t t e . n p | : a r i t i e n ,qui avait été présentée comme un reve,
fut mise au jour il! a quelques années par George Lippard, de Philaw
delphie. Nous ne savons pas sîil l'a écrite avce leconpviction dela realite
dee teits,.mais ce qui est certain destque M. Lippud lee a racoatúa
ideutiquement comme ou les lui a rapportés,

(Note du Herald Qf progrm.) _

'

A
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Lã þÿ : s S u r sraiwrzuas ne sont ms uouvmix. - ntm pas IAÉIFESTÁTIONS
unumouurzs Amuníss sa i82t rats-un GMIZ su srvme.

_
l3"ll'U¢|¢- v- Voir la Revue epíriluatùle de février).

MNH þÿ P N lû  M e q u ' i lest pret A continuer par mazout la vórius.do_ce
'Wil' invente. et*qu'il :amat a pam þÿ ¼ m -un immatour il le fendu,
moniuenüe: si ron peut-trouver dans se þÿ dû  m i p t i e aun ,seul -met llr'
gent. Il þÿ e u m n a n Spu ne que lui anitrnanotéeouuendre þÿ 0 b 1 t l ¢ 0 ¢ = i u v r :
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propriétairedelamaisong a |avoirqu'au rnoisd'oetobre l8I8 despi-
res avaient été jetées plusieurs fois läprismidi et le soir contre les Ieni
tres de lachambre du rez-de-chaussée; que des vitres avaient été bri-
sées de tempsen temps. maisque le bruit þÿ c S s a i t d è s q u eles gens dela
maison faisaient la prière du soir et allaient se coucher. Obergemeina
crut d'nbor¢l que c'étaient deséeoliers qui, en passant, lui jouaient ce

tour; mais comme, malgre þÿ t o u t Siesmesures qu'ü`prit, il ne put démo
'rit personne, et que'l'on commença L entendre du bruit A la porte de
devant et å celle de derriere, qui étaient þÿ í e r m é Stouts les deux, sam

que le chien aboyåt, il crut que c'étaient des voleurs qui voulaient fait*
rer dehors, et il se garda bien d'ouvrir les portes. Ses gens canna-

çaient å avoir peur, et lui-mème était fatigué de ce bruit; il nisolrn
donc de trailer þÿ P aû  a i r eplus sérieusement. ll alla trouver vers _la þÿû  ndc

moii. sans le dire à ses gens, les paysans des environs, en prit à peu pris
treuwsix avec lui, bien armés, þÿ l Splaça en cercle autour de la maison,
il une certaine distance, jet, après leur avoir bien recommandé de ne

laisser venir ni sortir personne, il entra dans la maison avec Koppbauu
et quelques autres, réunit tonnes gens pour bien se convaincre que per-
sonne ne manquait, et visita toutes les pièces. depuis le init jusqua la
cave. ll était environ quatre heures et demie du soir.

_

Les paysans avaient rétréci toujours davantage leur cercle, et n'av-aient
trouvé penonne; mais personne aussi, ni homme ui bête, n'avait pu pé-
nétrer. Cependant on avait commencé à jeter des pierres contre les fené-
tres de la cuisine. Koppbauerse plaça à l'une de ces fenêtres et regarda
par dehors pour taoher de .voir dans quelle direction les pierres étaient
jetées. Pendant qu'il était dans cette position, et qu'0bergemeiuer était
dans la cuisine avec plusieurs autres, une grosse pierre fut lancée contre
la fenêtre même où il etait; de sorte que plusieurxvitres furent brisées
derrière lui. Il en fut très-ix-rité, croyant que c'était ceux qui étaient
dans la cuisine qui avaient jeté la pierre pour lui jouer pièce. Iais
Obergemeiner lui ayant ôte cette pensée, ils crurcnttous que les pierres
devaient ètre jetées de l'intérieur; et c'était en ellet dans cette direction
qu'elles le furent jusqu'å six heures et demie du soir, où la chose cessa

tout a coup. Cependant on avait continué de visiter la maison,_le'l`our, les
poêles, les cheminées, en un mot, tous les endroits dans lesquels un

homme ou une bête aurait pu se cacher, et les paysans, de leur côté,
avaient þÿ c o n t i n ¼ éde monter la garde autour de la' maison. Tout resta

tranquille jusqu'å. huit heures du matin; mais alors les pierres recom-

mencèrent å tomber de plus belle en présence de plus de soixante per-
sonnes. On se convainquit qu'elles partaient de dessous lesbancs dela
cuisine et venaient frapper les fenetres d'uue manière tout å tait inexpli-
clbie, en décrivant une ligne courbe contraire au lois du mouvement.

On sa mit alone lancer dans toutes les directions contre les autres
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fenê&res des pÏtlrreal chaux; et qui pesaÏtlnt depuil ua quart de litre jua-
qu'à quinze livres. Bientôt on:ne se borna plus aux pierres; mail &oos
les usteWliles de la ma1son, les cuillers, les pols, les plats yides ou pleins,
etc., étaient lancés au milieu des gens qui élaienL Il, contre le plancher.
oontre.les fenêtres, et avec une Yile!llM! incroyable, Plusieurs de ces objets
brisèrent les vitres; d'aulres, quoique très-gros et lancés .vec!force, re&-
têrent fixés au milieu, des urreaux; d'autres ne firent que toucher le

et tombèrent ensuite à l'intérieur et au
de la feOOtre. Plusieurs, quoiqu'ils eussent été· frappés par .de grosses
pierres lancées avec force, ne ressentirent le coup que Caiblement, à leur
grande surpri&e; et ces pierres, après les avoir frappés, tombaient aussi
perpendiculairement à leurs pied•• Il raIlut songer à enlever de la cuisine
les pots et tous les ustensiles. Or, pendant qu'on élait occupé à cette opé-
ration, plusieurs de ces objets furent enlevés des mains de ceux qui les
portaient, ou renvenés. en préS(!nce de tous, de dessus la table où on les
avait placés. Rien ne fut respecté sur cetle table, à l'exception d'un
cifix; mais les flambeaux eux·xœmes qui brùlaient à côté turent jetés
a'Yec une grande force. Au bout de deux heures, il ne reslait pas une
Bcule vitre dans la cuisine, et tous les objets fragiles, même ceux qu'on
co avait emportés, furent mis en pièces. La maîtresse de la maison a,ait
6auvé un plat de salade qu'elle avait mis dan le garde-manger au pre-
mier étage. Élant montée avec une servante, elle ouvrit la porle el en-
voya la servante chercher la salade. Mais comme celle-ci prenait le plat..
il lui fut arraché des La servanle se. sauva; la maTlres:e crut
qu'cUe l'avait lais!é tomber par peur et (lar maladr se; ,t vGululle lui
rcpllOCber, lorsque tout à coup le plat, avee la salade qui éiait d tians,
lancé du fund du garde-manger, devant Ue et tomLa dans le ves·
tibule. Le débordre ayant cessé vers onze heure, le maltre de la maison
était assis dans la salle à manger, au rez·de.. ayant de\'ant soi
une bouteille vide avec un bouchon poli à l'émeri. Tout Il coup III hou·
chon est élevé en l'air et tombe sur la tablct à côté de la bouteille, Ille
remet à sa place et le pre88e fortement dans le cou do la 1Iouteille i mais
au bout de deux ou trois secondes, il est cnlevé une deuxième fois, puis
une troisième; de sorte que le maitre prit le parti de renfermer la bou-
teille, car il avait remarqué qu'on ne touchait rien de ce qui était ren-
fermé. Lei! Jours suivants, la maison CuL assez tranquil\e. Il faUut cepen-
dant tenir bien solides les vases où l'on 'Voulait cuire, et éloigner ceux
qui étaientfragiles, une foillia cuisine faite.
Le témoin, auteur de ce récit, apprit Ce qui ,'était pasllé, au marché

Voilsberg du rnahre de la maisoB lui-même, et le pria de l'a.vertir s'il
arrivait quelque chose de nouveau. En effet; on l'envoya chercher nN
la TouAsaint, et il accourut aussitôt. Ason arrivée, il trouva la maltl'e$Se
de la maiBOD ct KoppbaueT à la cuisine, occupés à recueillir lés
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fenetres des pierres a chaux, et qui pesaient depuis un quart de livre jus-
qu'à quinze livres. Bientôt on :ne se borna plus aux pierres; mais tous
les ustensiles de la maison, les cuillers, les pots, les plats vides ou pleins,
ete., étaientlaucés au milieu des gens qui étaientlå, contre le plancher,
oontre_les fenetres, et avec une vitesse incroyable. Plusieurs de ces ohjea
brisèrent les vitres; d'aul.rss, quoique très-gros et lancés avecilorce, res-

tèrent fixés au milieu,des carreaux; d'autres ne tirent que toucher le
verre, et tomberent ensuite å l'intérieur et perpendiculairement au bas
de la fenétre. Plusieurs, quoiqu'ils eussent été frappes par .de grosses
pierres lancées avec force, ne ressentirent le coup que faiblement, la leur
grande surprise ; et ces pierres, après les avoir frappés, tombaient aussi
perpendiculairement à leurs pieds. Il fallut songer A enlever dela cuisine
les pots et tous les ustensiles. Or, pendant qu'on était occupé à cette opé-
ration, plusieurs de ces objets furent enlevés des mains de ceux qui les
portaient, ou renversés. en présence de tous, de dessus la table où on les
avait placés. Rien ne fut respecté sur cette table, å l'exception d'un cru-

þÿ c iû  x ;mais les tlambeaux þÿ e u x : m ê m e squi brùlaient a côté furent jetés
avec une grande force. Au bout de deux heures, il ne restait pas une
seule vitre dans la cuisine, et tous les objets fragiles, même ceux qu'on
on avait emportés, furent mis en pièces. La maitresse de la maison avait
sauvé un plat de salade qu'elle avait mis dans li: g.u*<lc-xnanger au pre-
mier étage. Étant montée avec une þÿ S e r v m i t fû  ,clic þÿ ¢ : n i r i tla porte cl cn*

voya la servante chercher la salade. Mais uoniuuf þÿ v i r i l e - i : iprifnait le plat,
il lui fut arraché des mains. La Servante sir smivnz la maitresse crut

qu'elle l'avait laissé tomber par peur et par nialaulrcsse, vt voulut le lui

reprocher, lorsque tout à coup le plat, avec la s;il:idi: qui útuit deilains,
lancé du fond du garde-manger, passa di.-vant «lle «ri tiimim dans li: ves-

tibule. Le désordre ayant. cessé vers onze þÿ l u r i i r i a s ,le muîlri: de la maison

était assis dans la salle å manger, au rez-diwiiuiiissóo. z1yant«lc*:irit soi

une bouteille vide avec un bouchon poli 21 l'«_~mi-ri. Ti-ut Ii coup li: hou-
chon est élevé en l'air et tombe sur la table, ii roti? de lu þÿ l : « : u t ~ ' i l t . : .ll le

remet å sa place et le presse fortement dans tu cim ile lat lmuteilliz; mais

au bout de deux ou trois secondes, il .est ctilizwfa une deuxième fois, puis
une troisième; de sorte que le maitre prit ti; parti ile rentïermf-r la þÿ l : « . : u ~

teille, car il avait remarqué qu'on ne tmictiait ii rien de «rc qui @mit reu-

fermé. Les jours suivants, la maison iut assez tranquille. ll fallut cepen-
dant tenir bien solides les vases où l`on voulait cuire, et éloigner ceux

qui étaient fragiles, une fois la cuisine faite.

Le témoin, auteur de ce récit. apprit ce qui s'était passé, au marché de
Yoitsberg du maitre de la maison lui-mème, et le pria de l'avertir s'il
arrivait quelque chose de nouveau. En effet, on l'envoya chercher vers

la Toussaint, et il accourut aussitôt. A son arrivée, il trouva la maitresse
de lamaisou et Koppbauer seuls å la cuisine, occupésà recueillir les mor-
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eetmr run potqam avait entendu tomber il terrepenttantquäl eatm
Gomme ll etait dans la cuisine avec les deux autres, chacun A deux pr
envlron de son volsin, une grosse cuiller de pot'eu lor fut laneee de=
planche ou elle etait avec une incroyable vitesse Contre la tete deliop
baner, et tomba perpendiculairement ases pieds. Cette eulller paaait lis
trois quam de livre; de sorte que, lancée avec force comme ella els
elle aurait au causer une forte eontusien; mais lloppbaner dit quil si

vaitjsenti qu'un attouchement très-leger. Le témoin resta deux jours dut
maison, mais ne þÿ v l t fû  e njusqu'au second jours l heures apres midi. Cou
ll ne pouvait rester toujours dans la cuisine. å cause de la fumée et rr
mal d'yeux, plusieurs fois pendant son absence des pierres furent jetée
dans les fenetres. ll examlna lesparatonnerres et tous les objets au me
d'nn électrometre qu'il avait apporte avec lui, mais ne trouva nulle par
d'accumulation de lluide électrique. D'allleurs. meme lorsque les obÿet
étaient lancés avec le plus de force, il n'y avait ni dégagement de louve*
ni bruit. La cuisine etait tellement placée qu'ancun homme ne pom*
agir d'une manière médiate ou immédiate sur les objets qu'elIe acute

nait; et le temoin, à la vue des phénomènes qui se passaient sens:

yeux, eut beau chercher une cause naturelle pour les expliquer, ila'a
put découvrir aucune. Obergemeiner avait de son côte proposé un prix
de mille þÿû  o r i n sà celui qui trouverait la cause' de ces événements singuliers.

Le_second jour, vers quatre heures après midi, le témoin était au bot:
de la cuisine, ne sachant que penser de tout ce qu'll voyait. Il y avai
au-dessus et vis-à-vis de lui une grande planche où étaient les plats. En
tre lui et son þÿ S i l ,qui regardait par hasard de ce dite, il n`y avait rie

qui pùt intercepter le regard. Or, il vit tout å coup se détacher sans bruit
de la planche une soupière en cuivre revêtue de fer, et qui pouvait con-

tenir de la soupe pour douze hommes environ. Elle vint vers lui pregque
horizontalement, avec une incroyable vitesse, et passa si près de sa tète
que le courant d'alr lui souleva les cheveux sans qu`aucun bruit, auein
siflement se fit entendre; après quoi elle tomba avec un grand bruit
mais sans aucun dommage. Tous ceux qui 'étaient pnêsents furent coa-
fondus d'étonnement, et il ne manquait pas de témoins; caron aceoni-ait
de toute part pour voir ces choses extraordinaires. Quelques instants
après, la servante voulut rdper du pain; comme elle se detournalt pour
mettre le pain et la ràpe dans un plat de bois, celui-ei se mit en mouve-
ment avec une vitesse modérée, cllleurant le foyer jusqu'au bord. La, il
fut jete par terre, comme s'il avait été lancé avec une grande fos-ee, dg
sorte qu'il rebondit plusieurs lois, et le pain repe se ntpandit par tout; la
cuislne. Le témoin assure que personne de ceux qui etaient présenta rf]
avait mis la main, et qu'il en est aussi sur que de son existence.

vers cinq heures,'il vint un étranger qui pretendit que la cause de
toutce mouvement était un homme caché dans le tuyau de la cheminée,
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uoique delle*-ei fût remplie de fumée ll'int6rieur. Le témoin, impatiente
'uno .explication aussi ridicule, le mena vera la porte, dans un endroit
ù, de son propre aveu, personne nepouvait vlserdu tuyau de la elo
iinee. Il 'y avait la un plat de cuivre, sur une planche basse. ou per»
otme, hormis eux, ne poutntt atteindre. Le témoin dit å l'aata~e: ¢ Que
trier:-vous si ce plat, sans que nous y missions la main, etait jeté de
autre' coté? 1' A peine avan-si lni de parler, que -le plat s'envola, et
'étranger resté: confondu. A partir de ce moment, jusqua neuf homes et
.emie «la soir, il ne lin plus rien jete en saprésenee. Seuternent, |oraqu'il
*oulut suspendre son chapeau a un long clou, dans la cliambrea cou-

her du maitre de la maison, son chapeau lui fut jeté par terre quatre fois
le suite. Tous les nietsètaut culta, tts résolument de vider, en cinq qu'il5
étaient, la cuisine, et n'y laisseront que trois objets : un þÿ 0 l I | ) 0 l ' b * P Îû  ! 8
le tet-blanc pour lea pates, lt la lenstre dederrlère; un plat de fonte
ilein d'eau au tbyer- et un seau d'eati en hola avec deux branches de hr
rie-àwts de remporte-pièce, par þÿ 0 t !û  ' 0 .Les portes etvlsa fcnstreepillées
étaient þÿ f e r m é Scomme toujours, et il n'y avait que quatre personnes dans
le cuisine. Il n'y eut tien pendant longtempa 3 atcommä ila avaient veillé
toute la nuit pteeédente, ils voulurent aller se couuher; mais nomme ils
étaient u la porte, remporte-pièce fut jeté horizontalement au milieu
d'eux ; ila le remirent t sa place et formeront lea porta.

Au bout de dix minutes environ, le seau d'eatí, pesant environ quinze
livres, qu'ils avaient laisse par terre, tomba perpendiculairement du haut
de la voûte de la cuisine, sans qu'ils passent comprendre comment il y
était monté, pttlsqtfil n'y avait rien en haut où l`on pùt suspendre quoi
que de soit. La moindre deviation aurait sum pour le faire tonbersur
une des personnes présentes. ll! se plaeerent autour du iuyer, ayant cha~
cun une lumière a la main; de eorte qu'auoun ne pouvait toucher le pot
de fer sans être vu. Celui-ci mt tout a' coup renversé, §usqu'à. ce que la
derniere goutte d'eau se lut écoulée. La chute u'avsit point suivi les' lois

ordinaires; mais elle avait été beaucoup plus lente, comme lorsqu'on
veut vider un vase peu ù peu; et il se releva da la même manière. Après
cela il ne tomba plus rien pendant quelque temps. Quatre désttseistaats
sortlttent de la cuisine, le cinqsieule y resta seul reníea-mé, tandis que les
autres voyaient par uneouvatturetout ce qui te faisait autour de lui;
car ila pouvaient Papercetoir alnsi qafune grande partie ds la cuisine.
Comme il etait assis tranquillement, une lumière A la main, des coques
þÿ d ` S u lfurentjetéea de tons les enim una qu°ils pussent comprendre d'où
elles venaient, puisqu'ils avaient tout emporté, juaqu'aux moindres cho-
aes. Ceci dura environ une heure, avec Çielques courtes interruptions;
puis il ne se lt plus rien pendant toute la nuit et les jours suivants. Le
témoin partit le lendemain, apres wa resté tmls joua dans Ia, maison, et
c'c-at par dautres qu'll apprifoe qui suit.

'
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* Au heat de quelques jours de calme, les roues þÿ d u . | n o t i l i a . t |û  i ¿ l l *

six minutes environ de chemin de la maison, tfarretèrent de tam
temps. Le meunier fut jeté de son lit avec le Iitlui-mème, les  
îéteignirent, et ditïérents objets furent jetés devant ll porte. Au boat

quatre ou cinq jours, tout ce désordre cessa; mais les pots oud`IIl
objas étaient encore 'de tempo en temps jetés par terre dans.la cui*

Apres cinq ou six semaines ifinterrnption, un dimanche, avantml

pendant que tous les autres étaient ùlégliee, *la mère d`0hergumiH'
sa femme étaient devant le foyer, fentretenant de ce qui s'était þÿ ¼ a i i l
se montrant la place où la plupart des pots étaient tombes. Tout Im
le pot le plus grand passe devant elles et tombe par terre. A þÿ p lû  i fû  i
moment il n'arriva plus rien; du moins le maitre de la maison, quil"
mait pas in général ii parler de cette aifaire, n'en dit plus rien au HW
teur. Au reste. ces événements avaient fait sensation þÿ a u p r è s åû  *
pioyés du gouvernement, et le district d'0ber-Greittsneck envflll'
rapport au cercle de Grau le 7 novembre t8l8. Ce rapport þÿ S t wû 
rlstiqne. On y lit entre autres choses : c Quoique nous ne masi*
dans ces temps d'ignorance où chaque phénomène dépassant l'inl¢"l°"
du *vulgaire était attribué ù la magie ou au démon, tandis que þÿ l e s hû û  f
=plns habiles et initiée aux sciences naturelles mettaient souvent i  
cette croyance supersütieuse, et, au lieu de se servir de la supéI'í°f"°'
leur science pour combattre Terreur, cherchaient plutôt leur INN
dans la propagation des opinions les plus erronées, il est þÿ r e mû  ' { ' " "
néanmoins qu'ù une époque où le flambeau de la civilisation I IW*
pule longtemps en fuite tous lea démons, où les nouveaux PNSWWI
physique et de la chimie ont mis au grand jour les forces de þÿ l lû  l l î w
cachées auparavant, il est remarquable que l'ou voie se pl'0d°"'°"
phénomènes inaccoutuméa, et que les hommes compétents n'en! t"°'
pliqner malgré þÿ l ' o l : s e r v a t i o nla plus attentive. þÿ : :A cela þÿ G S r r eû I.i"'**

Ile rapport s'accorde dans tous les points essentiels avec le þÿ r åû  î f d w
chauer. Asehauer est un homme véridique, respectable, digne 'kk
qnl, bravant la plaisanterie, n'a pas craint de semettre en avant; "W

thématicien, sachant par état ce qu'il faut pour un jugement þÿû  m t i
concluant; un homme connaissant parfaitement les forces de la NW
et sachant ce qui doit lui être attribué; Il a commencé sea obs¢1"'""
avec la défiance d`un homme raisonnable, et lesa continuées GUN"
vention. Elles ont été répétées souvient et dans da þÿ c i r o o n s t aû û û  
rentes, et ont duré assez longtemps pour conduire ù un þÿ r ë u l lû PW"
Bien plus, tenant compte de toutes les suppositions; il a [ait S25 59

avec intelligence, et observé leurs résultats avec attention. ll ne WW?donc rien A ses observations; et pour tout esprit impartial þÿ e l l eû 00'
même valeur qn°a pour tout savant une série d'observations astr00°"'
ques faites à Pobservatoire de. Greenwich. þÿ . l 4 : | s q u ` u nhomlm WW'
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otre témoin, cédant b. l'évidence, déclare qu'il est. convaincu- qu'aueu
ppareil physique, aucun prestidigitateur, quelque* habile qu'on le sup-
ose, n'a pu produire les choses qui se sont passées sous ses yeux. c'en
st assez pour que l`on doive, bon gré malgré, ajouter foi ù sa parole, et
herchcr d'autres causes que les causes physiques ordinaires. .

Or, comme aucune de ces causes n'est visible, il faut nécessairement
1 chercher dans le domaine invisible. Une force motrice a agi, onne
eut en douter. Cette force n'agisseit pas par nécessité, mais en* beau-
oup de choses elle s'est évidemment déterminée d`après son bon plai-
ir; c'était donc une force libre. Cette force pouvait se mettre en rap-
þÿ : o r tavec ceux qui étaient présents, car elle entendait ce que ceux-ci se

iisaient, et agissait en conséquence, comme on a pu s'en convaincre
orsqu'elle a si bien réduit à néant, sur l'invitation du_témoin , l'explica-
ion singulière donnée par un étranger à ces phénomènes et dans plu-
ieurs autres circonstances encore. C`était donc une force intelligente
=t spirituelle: mais elle était en mêmetemps capable de motifs moraux;
ar pendant qu'elle brisait les fenêtres et les ustensiles de la cuisine, ne

raignant pas de porter ainsi préjudice au proptiétairede la maison, elle
vitait avec soin de blesser aucun des assistants. Les motifs religieux ne

ui etaient même pas étrangers; car pendant que ses caprices sÎexer+
aient sur tous les objets, nous l'avons vue respecter le þÿ c r u c iû  xplacé sur

a table, quoiqu'elle eût renversé les flambeaux qui brùlaient ases côtés.
Zette puissance intelligente et morale était douée aussi, ou d'une plus
çrande habileté, ou d'un empire tout particulier sur les forces physi-
|ues dont elle disposait ; car clle faisait par elles des choses que lfhomme
e plus fort aurait pu å peine exécuter. (Pest ainsi que nous avons vu les
iierres jetées par elle décrire une ligne spirale, contrairement a toutes

es lois de la physique. Elle était douéeaussi d'une énergie singulière,
:ar les objets étaient mis en mouvement par elle avec une vitesse in-
zroyable; une lois mème avec une telle rapidité que þÿ l ' S i ln'evait pu la
suivre, comme par exemple lorsque ce seau d'eau fut enlevéà la voûte
:ans que personne pût comprendre comment cela s`était fait.

Les masses mises en mouvement étaient souvent considérables, et la
vitesse þÿ t r è S g r a n d e ;et cependant le resultat en était si médiocre A la
in que ces objets restaient quelquefois arrêtés dans les vir-es, ou tom-

baient perpendiculairement aux pieds des personnes qu'ils avaient' kap-
pées. La tome qui la mettait en mouvement pouvait donc augmenter ou
diminuer a son gré, et il était facile de voir qu'elle ne suivait point les

caprices du hasard. mais qu'elle était dirigée par un but raisonnable,
qui était de ne taire de mal à personne. Si Fon suppose que cette force
était bonne de sa nature, il faut admettre qu'elle ae réglait et se modé-
raitelle-mème; et si elle était mauvaise, elle devait être gouvernée par
une loi supérieure. Dans l`un et l'antre cas. c'était donc une force libre,

in
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dirigée parla ralacn. S'il en eatainei, ol les faits sont lncont
ou conclusions sont rlgourmaes, il faut reconnnltre qu'il y mit

jeu ou des aoprlts immatluielo et inviaibles, ou du moins du

capables du se reutlrc iuvislblea ou d'aglr ù distance. Or, þÿ q u e l qû  t
thèse que l`on atlmette, ces fltltt, on le voit, appartiennent à la
'haut ouh in-et que le conclusion rigoureuse de prémisses-in
tandis que nler lu falls parte qu'on ne peut les expliquer, c'est un*

et lu lùscrde côté, une to donner la pelnc de les étudier, fllf

indigne lâcheté dfusprit,
...._¢...¢-au-_.-au

~ ¢

lisllltlï b`uiu; remue þÿ m t aenvntous ne mais vrziunr ss IANIFÊQÎU F"

ØYEMENT us sunuzuncxaix ne sa lon. - muscu naivrlîn. -IIQIÎTU
nous au.or<s rame nes rarrs, rtzlolçsanzi acquis. - nous aiämir-
ltornt: nnouâre. '

-
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Len janvier dernier mourut subitement d'une appoplexie foud . _'
I Villecrcane, village du canton de Boissy-Saint-Léger, Seine-Mi
Er-mlne Chaumet, épouse du sieur Lefebvre, propriétaire en uw*

mune. (fêtait une femme de 41 ans, bien portante, d`un þÿ c a r aû  l ë f f î *
expansif, trèeeuimee doses proches. surtout dune þÿ b e l l e - s S u r ,aut*

Lefebvre qul'habitait dans son voisinage. Lc jour de Penterrementf
moment où cette derniere venait de se coucher après avoir pensé  
parente, et prié pour elle, un fort coup retentit å la porte vitrée QU"
salt communiquer sachambre a coucher avec celle d'un de ses HW*
Le coup fut entendu de ce dernier, et il fut si vigoureux que le M*

qui était applique sur la bordure du vitrage de la porte fut disjointef
vitrage lui-meme. poussé hors de sa place. Le jour suivant, qui @W

dimanche, les époux Lefebvre étant rentrés tard chez eux ne fUf¢""'
moine de rien; mais le lundi, 28 janvier, un moment ou la femme W

de se coucher, elle entendit frapper sur la porte de son jardin vù PÈ'
sonne du dehors ne pouvait se rendre, un coup tellement fort QW af"
Yattention de tous luc voisine. On eût dit, .dit-elle, ll détonnatian Ô"

pièce dhrtillu-ie. site ne im, couru! t son jardin, en uuuv=1H>°"|
légèrement déplacée _et lion du contact d'un baton me ell W

qui la maintcnait serrée en c'a|apuynm obliquement sur elle. Le "W
vers cinq heures du noir, au moment où la famille Lefebvre VGNM
souper, de fortes oecouues åbnanllsrunt derrière ellelu porta 'W'5"'
avoit releuti le premier bruit. Le lendemain, þÿ c e a s e o o u o s uMON"
cèrent vers les huit heures. Madnmc Lefebvre, femme pieutte. CNW"
þÿ i n p r c S i o n n n h l e ,croyant qu'elle etait la victime des muuvala þÿ e a pû  ' - U
ciuelque þÿ m i t l éû  c e ,ce mite. prier avec ferveur pour en être dålivriw W

4
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ul jours après, les bruits llecommenebmlt þÿ Gû  ô dû till foi þÿ e nû  c i n
ar. Lé lundi 4 rev:-ler, dans la soiree, la lbmmc Lefebvre étant courbes,
i bruit semblable il celui que ferait une bombe qui mnisrait du huit de
cheminee retentit, et ce bruit non-seulement rut entendu de la suse
itebvre, mais encore de son þÿû  l squi coucllalt- dans la chambre voisine.
D'un autre côté, ù plusieurs reprises les loins précédents, des ¢bran~
ments de *porte avaient également lien dans un pensieaaat de jeunes
:moiselles situé a quelque distance de la dans le village; la soaaolla gie
rue de cet établissement etait agitée a toute heure de nuit sans qn'oa

ait vu jamais vu quelqu`un pour i'agiter. Une pauvre écoliers en devint
mte tremblante et tomba dans une agitation nerveuse alarmmle. "On fut

ullgé de faire venir le brigadier de gendan-nerta de Bolssypour veiller
utom* de la maison. La sonnette n'en continua pas moins a lvaglter.
outes ces choses llrent bruit et devinrent bientot robjet des conversations
e tous les habitants devlllecresne et des villages voisins. G'e|t sur ces en-
refaites que nous en etlmei connaissance. Nous nous rundlmes sur les
eux et rimes visite a la famille Lefebvre accompagnés du sieur Petit,
iaçon a Villecresne, des freres Lejeune, Yun propriétaire a Hyeres, conv-

iune avoisinante, l'autre domicilié å beval pres Beaumont, Belgique. Ces
nessieurs recueillir-ent ainsi que moi de la bouche de IP* l.etebvre"te
.étail des faits qui précèdent. _

Cette pauvre femme malade, agitée, ne dormant plusa la suite de ma-
uifestations aussi mystérieuses qn`elle attribuait å de mauvais esprits,
wait tait dire en vain une messe pour en obtenir la tin. .le résolue de
iousser plus loin mon enquête þÿ aû  nde reconnaîtrela cause des faits et le
irovoquer leur cessation e'il étaltpossibla. Je lui dis pour la ranurer que,
ielon toute probabilité, au lieu de mauvais esprits, il n'y avait que þÿ P S p r i t
le sa pauvre þÿ b e l l e ~ s S u rmorte subitement sans avoir pu accomplir aucun

les actes religieux qui 'etaient dans sa croyance ou bien sans avoir pu
kim connaitre-un socnit, une pemúo, une volonte dernière; que le sou-

venir, la préoccupationds telles choses était peut-être la cause de les ma-

þÿ n i f S t a t i u n s ,qu'elle voulait attirer sur elle Vattentien des persans
qu'ellc avait laissées en ce monde et qfelle ùdreasuit de þÿ ¼ ó ü r c n c aà
elle, sa þÿ b e l l e - s S u rbien-aimée, ou dans un pusiomat de jeunes demoi-
selles où il se trouvait des personnes piques, inpruuicanables comme
elle, de ces natures nerveuses, múdianimiques, dont la ÎUÈÎIIIQG était
touiouri pour les Esprits une lbroa, une plus grande de nanii-
festation. Je Pengageai ù se calmer, a dire des prières pour lima de sa

pauvre belle þÿ : s S u r ,et que dans quelques jours je reviendrais avec une

somnambule qui voit et dépeint les Esprits, les amène a se euvnmuniqulr,
laquelle nous éclaireirait le mystère et saurait bien trouver lc moyen de
la délivrer de toute nanlihstation quelconque.

Le mardi 12 fevrier, je me rendls de nouveau t Villecresne. accom-
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paguó cette fois de MI" Delangue, mon medium. Nous arrivamas à
Tissue de la journée. La famille Lefebvre venait de souper, et comptait
en plus cette fois un beau-fils et une þÿû  l l eque je n'avais pas encore vus.

Depuis ma première visite, les manifestations avaient continué, et la pauvre
I" Lefebvre en était plus que jamais impressionnée; l'ótat de sa santé
en ótaitdevenu alarmant. Les bruits avaient continué, tantôt dans la porte,
tantôt dans une garde-robe, tantôt dans un garde-manger. Souvent les

époux Lefebvre, étant couchés, avaient entendu frapper sous leur chevet,
dans le bois de leur lit, des coups sourds, mais vibrants. La femme Le-
febvre a pour habitude, en se couchant, de laisser son porte~monnaie
dans le fond d'une des poches de sa robe et de poser cette robe sur son

lit. Une nuit qu`elle ne dormait pas, ainsi que son mari, elle entend
tomber une piece de monnaie A côté du 'lit, sur le pavé de la chambre.
Après un certain intervalle, une autre pièce de monnaie tombe encore,
puis deux, puis trois, puis quatre, jusqu'à. ce que le mari engageåt sa

fcmme àse lever, à allumer la chandelle afin de voir d'où provenait cette

chute singulière de pièces de monnaie. La femme trouva la poche de sa

robe tirée tout entiere au dehors , le porte-monnaie fermé à côté sur la
couverture du lit, mais privé de toutes les pièces de monnaie qui étaient å.
terre. Qui avait ainsi tiré ce porte-monnaie du fond de la poche et la

poche elleemèmeî Qui en avait ainsi poussé le solide ressort pour l`ou-
vrir? Qui l'avait refermé 7 C'est ce que je prie de dire à nos incrédules,
car pour ce qui est du porte-monnaie s`ouvrant et se refermant de lui-

meme, cela nous a paru impossible, après que nous l'eûmes minutieuse~

ment examiné.

Ces faits étant constatés, nous atïaihllmes la lumière et formåmes la

chaîne, nous tenant tous par la main, de manière à former un demi-

cercle au milieu de la chambre. Je tis une prière, suppliant, coujurant
l'Esprit, cause de toutes les manifestations précédentes, 'de se manifester
encore þÿ sû  nde .se faire connaitre, ainsi que les motifs qui le portaient å

troubler ainsi le repos de la famille Lefebvre. Un moment après, à la

suite de plusieurs secousses électriques qui se firent sentir aux personnes

qui faisaient la chaine, nous entendimes des coups vibrants dans le bois

de lit qui était derriere nous, puis dans la porte, puis dans le parquet
Nouinterrogeàmes par le moyen de ces coups, d'apres le mode qui nous

est le plus habituel, c'est-It-dire d'un coup frappé pour la réponse atïlr-

mative, 'de deux coups pour la réponse négative, de quatre coups pour
Pincertitude. Nous acquimes de cette manière, de questions en questions,
la conviction : que c'était bien l'Esprit de la þÿ b e l l e - s S u rde Mm* Lefebvre

qui était là comme les autres fois, et que le motif qui la poussait à se ma-

nifester était l'état de son åme, car elle était morte subitement sans ac-

complir le moindre acte religieux, sans faire le moindre adieu aux Pet'-

sonnes qu'clle atïectionnait le plus ; que sa þÿ b e l l e - s S u rétant en tête de ces
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personnes, et dailleurs d'une organisation qui favorisait les manifesta-

tions, c'était a elle qu'elle avait pensé ; que e'était pour attirer son atten-

tion qu'elle était venue, presque chaque soir, faire du bruit ; qu'elle avait

besoin de prières, que l'on songeàt ù elle, et que cette etïusion d'åme L

son intention serait pour elle comme un magnétisme spirituel qui la soula-

gerait. lnd'acquérirla preuve que nous n'étionsdans ces communications
la dupe d`aucun mauvais lihsprit, d'aucun menteur habile, trépaasé ou non,

j'adjurai l'Bsprit de se montrer au milieu du cercle à MM Delangue, tel

qu'il était au temps où il se trouvait encore dans son enveloppe mortelle.
lle* Detangue, qui voit et dépeint les Esprits, était A méme de nous don-
ner la persuasion que nous cbercbions, car elle n'avait jamais entendu

parler de la défunte de Villecresne :`j'en avais la certitude. llapparition
mt lieu, et la þÿ b e l l e - s S u rde \fm Lefebvre, Hermine Chaumet, fut parfai-
tement dépeinte, telle qu'elle était de son vivant: traits du visage, stature,
contenance. MM Delangne alla jusqu`à dire qu'elle la voyait courbée.
En effet, elle paraissait toujours ainsi de son vivant, car elle boitait d'une
jambe. La famille, pour le coup, ne douta plus de la vérité de l'appari-
tion, et elle en reçut confirmation par les détails qu'ajouta MIN Delangtíe
lorsque, un moment apres, je l'eus endormie du sommeil magnétique.
þÿ î l t lû û Delangue dit alors que les manifestations dureraient encore neuf
jours, pendant lesquels il faudrait prier, faire des actes de dévotion, pour
l':lme de la défunte, et que le neuvième iour tout serait fini. Elle donna
ensuite la main à la pauvre Mme Lefebvre, qui déclara s'en sentir gran-
dement soulagée. Il lui restait une douleur au cou que je ne tardai pas å
lui faire passer å l'aide de quelques frictions magnétiques. Li-däup,
nous reprimcs le chemin du Paris, après avoîf reçu de ces braves gens
des remerciments, des paroles de reconnaissance et de satisfaction on ne
peut lus smc` . ll ' ' * *p cres s nous promtrent de nous faire savoir les resultats dg
notre visite. Tout se passa comme lim Delangue l'1vait prédit Lc- . neu-
vième jour, il n y eut plus de manifestations et elles ne sont plus revenues.
Du moins, voila ce que nous apprirent þÿ l Sépoux Lefebvre dans une visita
de remerctments qu'ils viennent de nous faire rue du Bouloi.

Maintenant, si, parmi ceux qui nous lisent, il se trouve quelque incré-
þÿ ¿ " | ¢ :000$ Yengageons beaucoup a se rendre sur les lieux. Villecresne
est H5 kilomètres de la station de Brunoy, chemin de fer de Lyon et
le pays est un des plus agréables, des plus pittm- ~

'

d de
Paris. C'est une belle promenade la faire pom- un  Îtî"f "mom

-

Maintenant ïai une chose it aiouter it tout eee' g -

la NU* °×=*°`*° "*'""* °" °"°° *l"° °° "'°*t ouï nîîïeåeuiîä eîeîlît
Emi", quand ïatuesoin d`un avertissgmem qmco ue "tm

il
\é

åune þÿ c h S equa poubliais, afin de ne pas négliger- aria faire ¿_e?,:îe¿¢la première visit: \tre le rêlltlts a Yillecresne, @mme hui; écru uk,-
tard dans la nul þÿ :0 'ille le lfölaispu "mè ù me té'

. ¿,.¿eiller pour pret*

_.
1
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comns Pemploi de mon temps Pexigeait, l'un des premiers convob du
matin au chemin de Ier de Lyon, je fus réveillé par une suite de forts
coupe qui retentirent dans @la cheminée de ina chambre et dont j'en-
tendis iisrt bien la fin; c'était sans doute mon Esprit familier, þÿ c e l u i « : l àqui
vient tendrement communiquer avec moi chaque nuit en frappant à côté
de mon lit, dessous mon chevet, dans mon sommier, celui-la même
qui; en présence de nombreux témoins, est souvent venu, par des coups
secs frappés en Voir on dans les murailles, applaudir aux paroles que
ÿexprimais touchant diverses questions spiritualistes. Il attachait sans

doute de l'itnpomnce å mon enquête de Villeeresne, et il n'a.vait pas
voulu me laisser dormir la grasse matinée. Je l'en remercie. Les laits
méritaient bien un peu de vigilance: Ce sont de nouveaux témoignages
de plus ä Ynpui de notre sainte cause.

_

«

,

*

_
z._J. Puznsnr.

..íÎÎ__.

_
LB rsivouu: EXPLORATEURÃ .

axvtamivcas ne þÿ n s u o o ¼ a m c i e .- nur ne rttevisioiv sluvsivï
'

LA vm u'nNe FAMILLE.

ll y a quelques années lorsqu'îl s'agissait d'Esprlts, de
faits transcendants de spiritnalisme, de magnétisme, la presse
n'avait que des dénégatious, des saroasmes. Aujourd'hui, elle
ne rit plus. Elle insère le plus souvent sans commentaire, ni
réserve, ni moquerie, ceux de ces faits' qui lui sont transmis

par des personnes dignes de foi. Nous n'en voulons d'a.utre
preuve que le Monde illustré, auquel nous avons déjà. fait
plusieurs emprunts. Dans son numéro du 23 février se

trouve, sur le pendule explorateur et Faction des Esprits, la
lettre d'un docteur en medecine des environs de Grenoble
que nous ne pouvons nous empecher de reproduire.
 Voici, å propos de Yintervention présumée des esprits dans les

interets terrestres, la lettre que nous avons annoncée, On y verra que
lorsqu'il s'agit de ses oonvictions, lutteur n'écrit pas de main-morte!

si Uautre jour, lonsieur, vous raeontiez les visions très-réelle: de la
bnmnne Alphonse de Rothschild, de la princesse de Wichten..., de Ca-

gliostro relativement ù Lapérouse, et pourtant dans le même journal vos

confrères þÿ Srangeaient sous la bannière de l`a.uteur de l'Hírloir¢ du
merveülcuar dans lu typ: modernes, en attaquant le pendule explo-
rateur somme lfljâlil rien de surnaturel...
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¢ Libre à chacun sans doute. ell Wi de þÿû  lû  l ü l e u ,de @mire ou

non; mais comme vous me paroisses detre. pas plus que moi, homme
ù reculer devant l'expo|é d'un pliónwlùnu bien dûment eonststé, je voll
autorise, steel: vous plait, ùpublisr, en tout ou on þÿ p ¼ r t i e .dans votre
Courvin' de Park. M quivn suivre þÿ l îû me sùnluro en toutes lettres.

n Au printemps de mi; ÿone la fantaisie détudier serieunaiuntr
pendant plus d'un IIOÎS, le pendule ezploraleur, dit eneere pendule
Ilmpatlziqne, pendule magnetique, et qu'eu4evnit nommer uso plus
de raison pendule oplrítuol.

`

- ~

« A cet elïet, jeme mls en rapport avec lui eu moyen d'oeeillations
diverses, de signes convenus, qui voulaient dire eut, non, le Men :ai:
rien, et des lettres de þÿ l ' a | p h a b e t :que je devais édrlre nous sa dictée pour
en former des mots et des phrases.

'
'

u ll results de mes expériences:
`

¢ I' Que ce pendule était mu par un agent occulte et iort intelligent;
1 2° Que son intelligence ne pouvait être le þÿ r eû  e tde le mienne, puis-

qu'il me disait des choses auxquelles je n'avsis jamais pensé et que ]'l-
grwreis complétement;

u 3' Que je fus souvent étonné de la connsissenee qu'll avait de cer-

tains faits passés, présents et même hienirg
4' 4° Qu'il disserteit principalement sur des sujets religieux;

`

1 5* Qu*il me donna dùronseignemenln très-curieux sur le monde
des esprits ;

4 6° Que dans des dictées en tits-bon (nnçlls et perhltement ortho-
graplriúes, il ne plaisait ù entremeler des mots baroques. Pl`°S'lue dé-
pourvus de voyelles et inlntelligibles;
'

1 7° Que se volonté etait tellement indépendante de la mienne que,
selon sa disposition du moment, il refusait d'osciller si je le lut nomman-

daù impdricuument, tandis qu`il remnit avec foros et opieietrete si
je le lut défendais ;

_

¢ 8° Qu'on était plus ou moins apte ù le faire mouvoir et que nombre
de personnes ne pouvaient y parvenir ou n'oblcneient de lui que de fai-
bles oscillations;

`

-

¢ 9° Qu'un jour, m'étant lâché eontre lui, il me répondit sur le meme
toe; qu`après un üllllt dîujurss séeiproques, je me reconnus vaincu

par la force des siennes, et que depuis lors il n'a plus voulu satisfaire
DI euriostle, si ce n`sst dans le dernière oireonsunce où ll va etre
question de son pouroír ; .

¢ 10° Qu'un corps de nature de poids et de forme quelconqio, sus-

pendu par nimporte quoi de þÿû  e x i b l e h t o l squ'un bilboquot pu- sa corde,
une montre par sa chaine, le premier corps venu per un þÿû  ld'euiren 30
centimètres de longueur, oscillait sur mn äelldnde, mein þÿ rû  t l i ttout à
fait immobile sans cela. .
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¢ Vous jugerez donc de ms surprise, monsieur, je dirai presque de
mon eburroux, quand j`appris demièrement par votre journal, que le

nouveau détracteur du merveilletw, attribuait les oscillations du pen-
dule à une intlnence purement humaine, notamment ù. [electricité jointe
a la volonti, à la pensée, ou au dóoîr, ou A la curíoaíld de l'opérateur

.pour voir réuu-tree phénomène, uniquemel matériel et sans lui accor-

der lamoindre intelligence !
¢G'6tait amurément leeu de renouveler des expériences dont je ne

m'oct:upais plus depuis longtemps; pe que je (ls d'abord avec un pen-
dule entièrement composé de substances non conductrices de l'électricité.
.Vimaginai même un appareil suspensif, une espèce ds petite potence en

bois, dont la barre transversale soutenait trois pendules parfaitement
tlxes et ne présentant pas Pinconvénient de la suspension digitale, qui,
quelque soin qu'on prenne, produit toujours de petites þÿ S c i l l a t i o u sinvo-
lontaires. -

s Le premier pendule consistait en un þÿû  lde chanvre de trente centi-
mètres de longueur, au boutduquel etait attachée une sonnette; le second
dans une grosse bague-chevalière suspendue de mème, et le troisième,
dans un til de sole, qui soutenait un morceau de airs à cacbeter þÿû  o t t a n t
par-dessus un gâteau de résine et deux plateaux de verre superposés.

« C'est par ce dernier que je eommençai mes épreuves, en touchant
simplement et très-légèrement du bout du doigt l'extrémité'du til de soie
entortillée autour de la barre transversale.

u Voici les questions que je lui adressai et les curieuses réponses qu'il
me þÿû  tsur-le-champ, en oscillant tout aussi bien que les pendules ordi-
naires:

_ « - Est-ce Pélsctricité de mon corps qui te fait mouvoir?
u - Non. '

¢ -- Ou bien est-ce ma pensée, ou mon désir, ou ma curiosité, qu
produisent cet effet ?

a - Pas mieux.
a - Serait-ce ma volonté 'I
¢ - Non.
I - Qu`est-ce donc qui te fait osciller?
I - (fest mon plaisir... (et il s'arrete tout court sans plus vouloi

remuer).
*

¢ -- Est-ce pour me prouver le pouvoir que tu ss d'agir ou not

que tu t'arrétes malgré ma volonté?
tu - Otli.
¢ - Que penses tu de ceux qui nient ton pouvoir et ton intelligeneg
¢ -- Que ce sont des ânes...
¢ -- Cette expression est peu polie...
u - Jele sais...
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u - Veux-tu la remplacer par une autre ?
¢ - Non, je la maintiens.

`

¢ - Le premier venu peut»il te faire mouvoir ?
_

1 - Non.
1 - Qu'exiges-tu pour cela?
1 -- Le jugement, la þÿ c o nû  a n c eet la foi.
u - Est-il nécessaire que je te touche et que je _te regarde pour que

tu agisses ?
u - OUÎ.
¢ En sorte donc que, si je fermais complétement les yeux, ou si je

mettais un bandeau dessus, tu ne pourrais pas remuer?
¢- Non.
¢ þÿ - :Peux-tu m`en dire la raison?
¢ - Non. Etc., etc.
¢ Profitant de la circonstance, je me livrai encore à de nombreux et

curieux essais suivis de réussite, tels que ceux d'exciter le mouvement
d`une sonnette suspendue ù un þÿû  lde dix mètres de longueur, et dc faire
osciller un boulet de canon pesant quarante livres. Mon pendule me dit
qu'il íerait mème osciller la terre entière s`il était possible de la suspendre
à un lien !

¢ Fort þÿ d ' B X ) é l ` l ( 2 i l C ¬ Saussi décisives, et plus irrité que jamais contre

ceux qui ne voient dans ce phénomène très-merveüleuz: que le jeu de
Pimagination de Yexpérimentateur, je rédigeai un mémoire a son sujet,
adressé, sous la date du 24 décembre 1860, å Pacadémie des sciences de
Paris............. .........

(Ici deux extraits du dit mémoire que nous supprimons, afin de ne pas
trop envahir ce courrier au þÿ p r oû  td'un seul argument. Notre correspon-
dant termine ainsi 2)

u Maintenant, monsieur, que va penser l'Académie d'un mémoire aussi
outrecuidant pour sa science et ses usages T... Elle en rira, sans doute, et

le mettra au panier. - Je m`y attends, car elle ne croira au monde in-
visible que lorsque, apparaissant au grand jour de en yeux, et courant

les rues comme le magnétisme animal, elle pourra en dresser le plan et
le déposer sur le bureau des longitudes.

u le n'attendrai donc pas son approbation pour vous otïrir l'assu-

rance, etc. 1 Docteur Srtmn Enmm (I).
n Lanclidtre, pra Grenoble (here). s

(I) Les expériences i l'aide du pendule divinatnire ne sont pas þÿ n o u v e l l S .Elles ren-

trent dans les þÿ d lû  e r e u t e aþÿ p n t l q u Sd'byilromancle, þÿû  i y d r o s c o p i ect de rabdomancle.
usltåes cher. les Persos, les Hébreux, les Grecs, les Latina, mais surtout cher les peuples de
race celtique et germanique. Les lois qul gouvernent ces experiences, ainsi que celles de
toutes la moulin, quelles qu'elles soient, rentrent dans le principe ou cause générale
que nous nous exposé dans le tome Il de :turn: Revue, page Ii03 ù Mi. Un des plus re-

þÿ I l l l q l l l b lû lydroaeopeequl aient paru est le þÿ t ¼ u l i u rCampettl qui renouvela I la En du

_. 
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A cette communication intéressante du docteur Eymard.
nous ne pouvons mieux faire que þÿ d ' a j ¢ : u t o rle fait de prévi-
sion suivant, également extrait du Monde illustré, numéro du
16 février dernier.

Nous avons raconté' récemment deux ou trois faits de prercíence, de
seconde vue incontestebles. Un 'fait nouveau nous est fourni par une

artiste célèbre qui est en même temps une lemme du monde, une patri-
cienne : MIN Anna de la Grange, þÿ c o m S s s ede Stankowich, -l'une des
deux ou trois virtuosesplaçées aujourd'hui en tete de l`art lyrique euro-

péen, et que Paris ne peut manquer de retenir prochainement, soit pour
la création de l'Afrt'caine à l'0péra, soit pour prendre aux Italiens
la place que laisse vide MH* Penco, artiste assurément distinguée, mais
sans éclat. Voici l'histoire :

ll y a un an, MM de la Grange étant à New-York, est priée d'aller
donner quelques représentations å. Boston. Deux voies s'o[i'rent au voya-
geur: le steamer, le rail-way. Pensant que le trajet par eau sera moins

faligant, le mari de l'éminente artiste opina pour le bateau.

siecle dernier toutes lea merveilla du pendule dlviuatolre. Il eeservtlt pour cela d'un
morceau de pyrlte, ou de quelqu'autre substance métallique suspendue ù un Ill qu'll te-
naltl la main. Par ce moyen un le vtt decouvrir des sources, des taùors cachée, des
traoaale vol ou de meurtre, qul la renelraut auaal eetsbre quel'étaltlFrl1m, I la
même époque, le rabqonuacteu limon (V. sur CI ñrfnlc Im. php. et auldieiaalv vw..
llondrea et Perla, 1781, chea Didot jeune). Pennet, dana le même siècle que Bleton et

Campettl, a auaal beaucoup occupe Pattentlou des hommes sérieux, pour qui les phéno-
menea de rabdomancie sont une révélation des lnteltlgences occultes qui dominent la
nature. Qa'onlhe þÿ I S a a j e t l e a t r a v a u xdadoeteurllttu de hcadlmlede lunldt, plus
pre: de la verite, croyons-nous, ses doctrines de galvanlsmel pan, que I. Clxevreuil, dans
son llvre, publié en IBM, chez Mallet-Bachelier. Bt puisque M. ledocteur Bymard habite le
Dauphiné nous lul parlerons de sou presque homonyme et compatriote le celebre Jacques
Aymar, ne en 1062 I Salut-Vena, pres Salut-Marcellin, rabdoutanela fameux qul lut
la nouvelle H la grande curloalté de son siecle. Un autre hbltaut de Danpltlnl. I- de Va-
iuy, procureurd.uroilGmuoble,a fait imprlmeralersaur ee rubtlomancleu uu ouvrage
curieuxlntltulé: Histoire mereeílletue fun maçon qui, conduit par la bagatelle divi-
naloíre, n suivi un meurtrier pendan! quaranle-cinq heures sur la terre el plus de
trente eur I'eau. Cet ouvrage, devenu la base de commentaires aérleua dela part de
Ialebnneue, a þÿ i v - ¼ r eauul le preeleua oav:-age da Nbhl Hea-ra Vallnaent, Bilal! :

De la Pbiloaopbíe vendu, ete.. Parle. 1696, ouvrage condamne a Rome, et que oouuueuu
longuement le Pere Lebrun dans son Híeloire critique du pratiques auperalilíeuan
qui mel aéduil la peuple: et eatbarvnud lea uavnnll, Parla, Rouen, l702, ln-ll. Deux
autres þÿ e S l é a l u t i q u e s ,Pabbe de lagarde et le Père Ménestrler, ont aussi ecrit au aujet
de Jacques Aymartl et dela baguette divinatolre de curieux livres. Quant I celui du pere
Lebrun, M. le docteur Bymartl y trouvera des renseignements sur une autre rabdoman-
denue deaon pays, une jeune demoiselle de Grenoble, qui a'adressa au révérend père
oratorien, pour savoir sl le don divluatioíre qu'elle avait ne provenait pas du diable. Mala
nous þÿ n v l e n d rû  u lplus amplement sur les lalts al remarquable: de xabdomaucle et lea
queatlona qu'lla aouleveub
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Le lendemain matin, en déjeunant, on revient þÿ 9 l 1 1 ' l ' 8û  ` a i l ' & .W WÖSCIICQ

du médecin de la famille, le docteur Gaillardet, frère de M. Frédéric
Gaillardet,_ l'auteur principal de la four de Nulu. Le voyage par eau
est définitivement adopté. _

* '

lois, en nlondnnt netla dúoñion, ln þÿû  l l o ùls oautatrico, uns enfant
de dix ans, fond en larmes. ¢ Qu'as-tu ? - Ah! maman, je Van supplie, ne
prends pas le bateau ! - Pourquoi? - C'est que cette nuit fai rève que
ce bateau en heurtait un autre.Ç , coulaît tout brisé... et je t'ai vue au fond
de Peau!

Le docteur euayahen plalsantant, de combattre l'ell'et produit par ce

rève.--i mail la mère voyant les sanglots du son enfant, dit : _

- Pourquoi lui causer tant de peine Y Vidéo que nous parlons par le
steamer peut lui laire beaucoup de mal... Nous prendrons le qliemin de
fer! »

Le docteur rit`de cette faiblesse, le soir on part en wagon.
Lo lendemain, leeomte de Stankowieli, sorti de bon matin dans les rues

11$ þÿ Bû  i lû û  .rentra tout ému dans la chambre de sa femme et lui dit :
- le bateau que nous devions prendre hier au soir à Now-York on Q

rencontré un autre. . il a coulé du choc... Trente passage;-a gout noyée!
Le rève de l'enl'ant avait sauvé la vie à son père et à sa mère...
Si la bouche de qui nous tenons cet étrange récit n'étalt pas la plus sé.

1-iouee, la plus honorable qui soit, il remi-ait A évoquer Iåtteotatlon du
doeteur Gaillardnt. Iain cette þÿ n o nû  r m n t i o nd'un fait aussi þÿû  u r m n n n tnous
est complétement inutile. car nous croyons ce qui nous a été raconté avec
la pàleur d'une émotion attendrie, naissant d'un aussi violent souvenir.

_ ...F-__.

VAIIÉIUI.

LE SPIBITUAIJSME AUX ILES VIII.

Chez les peuples les plnsdsauvngos, nous retrouvons de
nombreux exemples qui prouvent que la croyanne aux Es*
priu. et leur parzioipuion aux þÿ é v e n e m eû  t ide ne monde. ont
inhérente à notre race humaine. et que de-St seulement ä la
suite :Tune fausse civilisation que nous avons perdu les dons
de lïnspiration intuitive, à quelques rares exceptions près. La
civilisation, en nous accoutuxnant à une foule de jouiszances
matérielles, nous impose chaque jour de nouveaux besoins,
partant, la neoessité de les satisfaire par une foule de moyens.
Le premier de ces moyens, c'est1'0r, cause de tant de þÿ h i t i nû  ã .
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de tant d'envies, de tant d'actions lâches et de tant de crimes!
On se vautre dans les jouissances qu'il donne au milieu des
sensations þÿ r aû  i n é e s, sans s'inquiéter qu'il y a des malheu-
reux qui ne peuvent pas meme pourvoir aut besoins les plus
pressants de la vie.

D'un autre coté, les esprits forts , c'est-a-dire des hommes
qui, prétendant tout connaitre , d'après quelque teinture de
philosophie matérialiste, ont cherché å déraciner la croyance
aux Esprits et a leur intervention dans les actes de la vie hu-
maine, en la traitant de superstition ; et la foule, séduite par
le ton d'autorité de leurs négatious, y a cru, comme elle a cru

auparavant au diable, à. l'enfer physique et å* tant d'autres
choses dont elle revient chaque jour ; mais les peuples instinc-
tifs n'ont eu ni.ces croyances ni ce scepticisme. Et voici ce

que nous trouvons dans un ouvrage sur les þÿ m S u r sdes Vitiens
insulaires de l'0céanie :

«La divinisation de tout ce qui frappe Pimagination des
« Vitiens est une des formes les plus répandues de leurs tra»-

« ditions religieuses. Vaillants guerriers, amis regrettés, phé-
« nomènes de la nature , rochers ou pierres d'un aspect ex-

« traordinaire , tous les objets de leur admiration ou de leur
« terreur, prennent facilement place dans leur olympe. Toute-
u fois, et c'est là. ce qui sépare leurs croyances de la pure ido-
« lâtrie, ces consécrations accordées à des armes, à. des
« plantes, à la mémoire de combatta.nts,renommés, paraissent
« relever plutôt d'un sentiment de respect ou de crainte que
v d' un hommage réellement religieux. Néanmoins la distinc-
« tion est au moins fort incertaine; et si on peut contester le
« caractère fétichique de ces symboles matériels, qu'on ren-

«contre fréquemment aux îles Viti, on doit reconnaître
« qu'au-dessous de l'Être suprême invisible, tout-puissant
Il sur l'ensemble des choses terrestres, dont ils admettent gé-
« néralement l'existence , leur ciel est peuplé d'une quantité
« de divinités secondaires dont la. nature et les attributs va-

« rient selon chaque lle, selon chaque village, selon même les
« passions de chaque individu.

`
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« Le mbure-kalou (maison des Esprits ou des dieux) est le
a temple en même temps que le lieu des assemblées politi-
« ques, dont les décisions se prennent sous Pinspiration de la
« divinité locale, et après qu'elle a été consultée par l'inter-
« mèdiaire des prêtres. _

tt Dans quelques tribus les seules divinités sont les Esprits
« des ancêtres. En d'autres parties des iles Viti, outre
« le culte des Esprits des morts on reconnaît encore Pexistence
tt d'autres dieux qui méritent plus justementce nom. Dans
« les districts de la cote, plus particulièrement, les Katouavous
« ou dieux qui n'ont pas eu de naissance (sur notre terre)
u sont les seuls qu'on adore. þÿ : : -

Voici donc que nous retrouvons, chez des cannibales, ce

meme culte qui fut celui des Romains, des Égyptiens et de
bien d'autres peuples de l'lnde. Est-ilprobable que ce culte
leur ait été apporté? Il faut, croirons-nous plutôt, que cette

croyance soit née chez eux d'elle-mème de ce sixième sens que
nous avons laissé se rouiller et se perdre, entraînés que nous

sommes par le courant des choses matérielles. J.-N.TlEDEHAN.
M. J. Favre, notre grand orateur, avait prononcé des paroles éminem-

ment spiritualistes Pautomne dernier, å la þÿû  nds son discours de rentrée
comme bâtonnier de tordre des avocats. Le nouveau président des État:-
Uni: vient d'en faire autant. Lors de son installation, parlant des projets
qui menacent de dissoudre l`[/níon, il termine en disant : ou Lu corde:

mystiques du souvenir qui vont de chacun de nos champs de bataille au

tombeau de chacun de nos patriotes, à chaque þÿ c S u rqui bat et a chaque
foyer de ce vaste pays, vibreront encore en þÿ c h S u rpour l'onion sous le
loucher des bon: ange: de la nation. þÿ :On dit que M. Calhoun, dont il
a été question ci-dessin, a renoncé à ses projets séparistes. ll aura sans
doute' eu encore une apparition du grand Washington. .

--î-_-1.1-Î-

ENGOBE LES VAMPIBBS. * FAITS DIVERS, ATTESTATIONS

HISTORIQUES ET AUTHENTIQUES. - CONSIDÉBATIONS NOUVELLES.

Dans notre dernière livraison, nous avons dit un mot sur

les vampires et montré å. l'aide de quels faits, de quelles in-
ductions on pouvait expliquer théoriquement ce phénomène
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si extraordinaire et d'une sl haute portée splrltuallste a cause
des laits parfaitement historiques, matériellement tangibles
qui ladminlstrent. Mais peut-etre que beaucoup de nos lee-
teurs ne sont pas sullisamment au courant de cette émou-
vante question; ils ignorent peut-etre le fait dans toute sa
rigoureuse exactitude. Nous allons rentrer à ce sujet dans de
nouveau! détails.

'

On a donne le num dmpîrea oupíres, et plus generalement
de vampires dans Poccident de l'Europe, de orouelaques ou

'oroucolaeas dans les provinces tianubiennes, la Grece et l'etn-

plre turc, de kutakhzméea i'tle de Candle, a des hommes
morts et enterrés depuis plusieurs années, ou du moins de-

puis plusieurs jours, dont Yimage vivante apparaissait au

sein des populations ou ils avaient vecu, venant inaltraiter
des homnies, des animaux, leur suçant parfois le sang, les

epuisaut, les eíirayaut jusqu'a determiner la mort. Le 'fait de
telles apparitions est incroyable, il est vrai, mais ll est aussi
bien attesté qu'ineroyable, et la question est' de savoir si
fincrédulité du vulgaire non informe doit dominer, anéantir
des faits parfaitement attestée, ou si ces faits, demeurant de-
bout, inébranlables, avec toutes leurs preuves, doivent mo-

diilet Yincredulite, la faire rentrer en þÿ e l l e : m e m eet lui ap-
prendre sl pendant les mllliardsde millions de siècles que
durera le monde, elle n'aura pas bien d'autres choses nou-

velles a apprendre encore chaque jour, qui redresseront, ren-

verseront ses jugements.
Donc les laits de vamplrisme etant authentiquement prou-

ves par une foule de témoignages acquis a la suite 'des plus
minutieuses enquetes, et, sous ce rapport, étant plus positifs
que n'importe quelle communication d'Esprits, nous ne pou-
vons faire autrement que d'y revenir, à cause de leur impor-
tance au point de vue des forces spiritualistes, des grandes
lois qui gouvernent les faits de création, de modification,
tfapparitlon, de super-vivance matérielle, etc. , qui sont inhé-
rents ù la vie des âmes.

Les faits de vampirisme sont aussi anciens que le monde.
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Tertullien et saint Augustin en ont parla. Il semble résulter
des faits que clteut a ce sujet les historiens que partout ou ll

ÿ tt eu de pauvres cateleptlses enterrés comme morts dans
des -lieux secs et froids, et où les causes morbides :font pu
amener la destruction de leur corps, leur Esprit, s'enve1óp-
pattt d'un corps fluldique, s'est plu à. aller exercer autour de
leur tombe, sur des êtres vivants, des actes de vie physique,
particulierement âe nutrition, dont le resultat, par un lien
mystérieux que la science spiritualiste expliquera peut-etre
un jour, put etre reporté au corps matériel inhumé et Paidât
it perpétuer son existence vitale. De ces Esprits prenant ainsi
un corps éphémère ont ère vus sortant des cimetières, allant
embrasser violemment de nuit leurs parents ou leurs amis, a
qui ils suçaient le sang en leur pressant la gorge pour les
empecher de crier; de la une entacîatîon d'uù rèsultalt sou-
vent la mort, et de tels actes se produlsaient jusqua ce que,
allant au fond de la fosse du spectre apparu, on' lui eoupât' la
tète ou on le clouât au sol avec un pieu enfoncé à travers le

corps dans la région du þÿ c S u r .Ce corps, trouve frais,*mou,
flexible, les _yeux ouverts, d'une couleur vermeille, la bouche
et le nez pleins de_sang, caractère dilïérent des catalepsîes
ordinaires, lâîssalt couler, par suite des blessures, de la déba-
pitation, une autre grande quantite de sang.

'

_

Parmi les auteurs postérieurs a Pantlquite qui ont raconte
sérieusement, avec tous les témoignages à Pappui, des faits
de vampîrisme, se trouve, avons-nous dit , l'illustre dont
Calmet, mort en 1757. Mais avant lui, bien d'autres avaient
recueilli et certifié de ces limits. ne ce nombre est Guillaume
de Neuhtige, dans son Berum anglic, lib. V, cap. 22, ouvrage
écrit au xn° siècle. Thomas Bartholin, illustre medecin da-
nois du xvn' siècle, dans son De causa contemptus mortis,etc. ,

lib. Ill, rapporte un fait de vampirlsme remarquable fourni
par l'ESprit d'un nomme Burppe, qui apparaissait pour venir
manger dans une cuisine. Ce spectre *fut atteint d'un coup
de lance, et lorsqu"ón exhuma son corps, on trouva la bles-

sure ue la lance dans ce corps, comme si c'eut eté réelle-
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ment lui qui eût été atteint, fait extraordinaire, mais dont
ces derniers temps ont eu des témoignages comme il *en ar-

riva, entre autres, å l'atl`aire du presbytère de Cideville, que
rapporte M. de Mirville, aífaire judiciairement constatée.

Ricaut, diplomate et historien anglais du xvu' siècle, qui
habita longtemps l'empire turc, sur l'histoire duquel il a

laissé des écrits, parle aussi des *hroucolaques comme étant
un objet de la croyance des habitants de ce pays, et cite à.
ce sujet un fait curieux arrivé en Morée. Un très-savant litté-
rateur de la méme époque, Léon Allacci, qui a écrit un cu-

rieux ouvrage sur les engastrimythes, parle de la méme

croyance comme existant a l'île de Chio, son pays natal, et

cite å ce sujet divers faits. En 1773, on a publié, en Alle-
magne, un petit ouvrage sur les vampires dû å Jean-Chris-
tophe Herenberg, intitulé: þÿ P h i l o s o p h í c Set þÿ C h r i s t i a n Scagi-
tatíones de vampírís. Cet ouvrage renferme une foule de faits
curieux arrivés à. dilférentes époques, particulièrement à celle
où vivait l'auteur.

_

-

Lalievuc Britannique de mars 1837 a reproduit une histoire
très-intéressante de vampîrisme dont la vérité a été constatée
alors par un voyageur anglais, M. Pashley , dans l'lle de
Candie. Mais les plus remarquables faits' sont ceux qu'a re-

cueillis dom Calmet dans son Traité des apparitions, d'après
un ouvrage publié sur le théâtre méme de ces faits, à Olmutz
en 1706, par un témoin oculaire, Ferdinand Schertz. Dans
un ouvrage intitulé Magía posthuma, on y voit les cas les
plus curieux, les plus émouvante et les mieux constatés. Les
vampires apparaissaient en plein jour aussi bien que la nuit,
dit l'auteur, dans les campagnes de la Silésie et de la Mora-
vie. Ils revenaient dans leurs précédentes habitations, et l'on
s'apercevait que les choses qui leur avaient appartenu se re -

muaient et changeaient de place sans que personne parùt les
toucher. Le seul remède en pareils cas, comme toujours,
était d'aller couper la téte et de brûler le corps enterré du
vampire. Un påtre du village de Blow, près la ville de Kadam'
en Bohéme, apparut quelque temps après sa mort avec les
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sympwmes qui þÿ n m o n ¼ i a b ile vampirlmise. Le femme ap-'
pelaitpar im nam eau-mines þÿ . } $ 6 ! ' B dû  ! I é 8 ; 1-qui ne*mnùqddient~'
pas de mourir dans þÿ l a :þÿ h u i ü i n o . r ï l l ` - t o u r m e ù t åû  t - s e ealnéîèhs
voisins et causaitîant'd'effroi' que lea payeausïde Blow déter-
nèmntson *coups wle þÿ .û  u h è r e m r e nterre :vec uúfpieu þÿ q iû  l s
luápaàsbnlptà travarsflelourpew *;*  þÿ : - -* --- =* ' ^'

'- Mais l'un desffaits les-plus importants." evpavlequel *pouet
þÿ S r m i n e n o q s - S tICÉÖÎBÎIVÔUOQÉCBÊÎ, eàt celùi qui þÿû  g u t e d á b s *
la 37° des Lettres juives, du n1å*Éq`uîs*`d'ArgHns,Î oúvrag'e'pl1-*
miam 4.7511 (8 úol. þÿ i n : 1 * 2 ) ; þÿ :

-

*'

. .m.ll viem däzciver en Hongrie, dirt cet-éorivaiu, uueecène'
dvvampiríáme qui esá dûment attestée par dem* þÿ oû  i c i e r adu
tribunal'-de Belgrade, lesquels þÿ o n tû  f a ñ tune descente sur les*
lieux, et par un þÿ oû  i e i e r@des troupes de Pèmpereur, à Gradish :;

 a été témoin þÿ á c u l a å m ã i e s f p ¼ - o o é d u r e s ;'Au*coínmen-
cement deaepbenbrednnnuçut., dansrleyvimge de ltísilova; un

mum agua-ua "aime þÿ j o u r u p r e a - q « i 1 : memefre,ïi|-
apparutà son þÿû  h apendent la nuit. et lui 'demanda à manger)
Celui-ei en ayant apporte, le -spectre mangea, après quoi il

disparut; .Le`*l¢mdemain þÿ l e vû  l sþÿ r a e o a n t a ç c equïlui était arrivé;
Lerfantûne- neïse meure pas cejour-là; mais la -troisième
nuit, il þÿ fû û  d f fû û  c u f edemander å souper. On ne*saiü-pas si
þÿ s o nû  l slui en ddnna ou non ; mais on le trouva le lehdemeiri-
mortdane son }it._Le meme jouryoinq þÿ o u :six personnes tom-

bèrent. suhiuement« malades dans le village* et *mouñurent
l'une apnée Feutre en peu-de temps. Le baillfdu 'lieu, in-
íormé de oa' þÿ q ¼ i - s e p a s s a i t ,en þÿû  tprésen1.er*úne'relation*au'
tribunal de. Belgrade, *quïeuvoya e cewçîllage deux de *ses

agents *agee :nn pbourreau,-pourrexaminet þÿ l ' aû  ' a i r e .U*n'o|`frcíer`
impérial- s'y þÿ ` m u 1 i : t : å eþÿ G t k d iû  h ypour etnenémoin-dfuia *faitï
dontfil þÿ a . v a i t a i : s o n n e n oþÿ o ¼ ipslen ~0uuuvrát. lea itombesuidü
muscu: qui þÿ é ¢ a i e n 1 m m r t a d e p u i s : s i n . s e u n i 1 i e s . ' = ~' ==ï'  =*

«Quand onenwónb ùlueluildu vicilåàrd, ohrle þÿ t r o * u v u l é s * y e u : É :
ouvents¢,dr'.uùe. ooalenn vm*mqi1le,,aLynmwune respiration* ma»

turelle, þÿ o e p n d n nû immbbile et mort : d'où l'on cohclütågüe
détait un vampire. Le b§)ll[['6§l_LLUÂ çnfouça un pieu dans le
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þÿ e S u r m nfit þÿ ¼ npûoheret Yon þÿ r é d n i a l x - : e n . o e n d r e e n u 4 d s »
vre. On ne trouve-aucune mu-que de veanpirisnn ni dun le
enrpa du íile, ni dans celui des autres' morts. - - -

«.Gråoes- à Dieu. ajoute le marquis d'A11;enx, nous ne

samuel rien moine que crédnlen: 'nous anouona -qnemum,
les lumières de la physique que nouspouvom þÿ a p ¼ e e h nin
omfaim ne. déoouvrem rien de ses causes; eepeudam noud ne

pouvons refuser de avoire verinble un fait mme juridique»
ment et. par des gem de probité. n 1 -

Nous aussi, nous ne sommes pas orédules, ex on -serait
venu il Y il six one nous raconter une telle hixooire, que nous

þÿû  ¼ r î o n nri au nez du ennteun. --Mein aujounïlmi. nous

þÿ h ëû  î î n n edevant des témoignages constants, un ensemble de.

preuves qui ont tout le oanctèfe des -faire les plus þÿ a u t h e nû  »
ques. Nous íapportonn pes, il est vrai. les lumières impuis~
Slmtoe de la phyúqueipour expliquer les faits, mais la þÿ . l u : ~
mièree de plus "en-plua évidenuee de la auienwspiriunllste.
Ceque-nous 'avons vu. tounhe de nos propres yeux,*ee.qni*
nous þÿ Q :été raconté- par des n.min'dignes de foi, ce que-nous
avons trouvé dana Phistoire, enñn les eonaidez-ation: *que
nous avons exprimées dans notre dernière livraison, noud

rendent moins. incompréhensible; où eztraordiimires fuit
de vampirisme. Le phénomène de biconpaéitå ou âèdoubie-
ment. nnimique, d'une part, la faculté qu'ont les Esprit:
sous Pernpire de eantaines circonstances þÿ i f a x S S rdonne-
tos. de prendre des apparences dewie physique, matérielle,-
d'euu'e put. jointnnu phénomène de«cstnleptiauion,*uoue
permettent de comprendre jnsqu'h un certain point laren-J
lite dnvampirisme. Anni; autant nous insistenons pour que:
lee faits soient constat6s,,a.eeueillis, proclamée, toujours,
quelvqíils soient; aumnmonenons þÿ p r o n o n u e r S suouxre *new
immolations barbares qui aohèvenmie [longer dqns la mont!
de malheureux celaleptisés que si peu de chose; une àaignàe,
ou quelque netion magnetique; ,pourraient sans þÿ ú n i o e r a p p S
ht vie. "

.
- . i .znia  * ~- '-

þÿ : ¿,. vr.. 4. 1
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article pu- le docteur Avhbtuuer.-intitulé l .  ~ -. .

'

ul vtnmnnn PBILÖSOPÉII ns xfesmn nunmt.
,
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þÿ : l

1-'å°1'Î'3ÎH þÿ W m mû û û û PU' le PÎÔÎRÖIQ du IIVÃI; et par dire que
leurs s9!*èIles.mét1phyniques doivlntètn COIUÎÖ bien IN-'Ol>0, Gl
que les nouvelles domine: qui reliant les phéuumùnu de Hm une hl
forces naturelles þÿ l l l 0 Ê V ¢ H 9 i É :doivent Mio neouluu celine þÿ t h ¼ u l l t ñ
la pbilolophie npiritu-llilta una bien þÿ N lû û û  tþÿ : - ~

.

- * þÿ : -

L0 docteur dit Gllttiîb : . .
_

¢ Nom n"awuym pu nota philosophie ne det hit: 
mais au dee xúulitåe. Les homme moderne *wvnntent d'ètre,poitii'|,
leur bus ou tout est le matière; Nouuocopttmoeotwbuol minette
déclarent que la uiatiùte est «nette-ù desloio, þÿ q u o i ¼ ninertnvba* mn»
tière ut rüulninóe par lu íozee univemllede gravitation. ou les farces
qui en émanent. *dont il duit nåoeueironut uiuter une þÿ s é r i e i nû  u i e .Le
matière étant lamine å ees tome. il duit exister autant de gradation
de uaüùroqm de tomes. la þÿ f o u S m n g n é t l q u nsont le vlvet de wlm
leaauteel» (lottnpeopoüon 1 été ótablin par þÿ l e a : i ' n . i t |qui nut þÿ iû  v i ù
I. þÿ R nû  e vpduutahli: eonnnnüe¢up¢,t'aitt qui ment UOITOÖOIÖÖDH'
le génie do lon disciple, le docteur Lágnr. Autant que la spiritunlisme
peut ètre þÿ S z u p r ùpu- me capacités bwnéel, mu;þÿ i lû û  n tla mnüdéret
comme lo développeneut la plus tlevé de l'uui'venelh þÿ U é f iû û  iIowa,
qui émanent du le grande tous dogravimicu.«0n.trouv¢M beaucoup de
details sur ne sujet sur un treducion du lim allemand. du. hum:
Vmn ltvlcànbncb, suelo lngutlimo. þÿ L S n u u l d l e tþÿ d ö o u u lû  r lû û dùntlia
phileaopliie ùppuient sur une bus imp nulidc. pour être kouhléeua'
lee. @ena ótnngeneu maguótismuulmal. ll y a bienpeusle neriomus
qui savaient en opposition une nous surþÿ S tIain fils avaient eudhuui
þÿ ï l l lû  åû  loucuione de lei étudier. _

, .. ,

tïatua hit bien connu que lo docteur Elliotson et mnt avons sou-
vent démontré L Luudmef pendant pluuitun nnuéea. le þÿ rû  m m uû  ü p
pbóuelùne dephr . En tutibnt 198 vignes degnálndie
et de ¢aiet6~d'uu mnumbulu, elle Q cbwló du @buttons þÿ t l P H l l < l U 9 i :et
qupd þÿ F o r gû  edela. vénñrltimûtuit þÿ tû  i i é w i l iþÿ c h ¼ t n i tþÿ d e u - u n l i q u e ¼ ;
quand þÿ l ï uû  n e n u nété tnmnlse de l'm-pue du b.Ión6nti¢l1_ù.uauink
de þÿ l ' S g u o i t , c l i e1 þÿ û h l I Iû  d 8 | & : Ã Q I Qniübilu-Nul.¢l¢l1êiq¢ yltiaitr-
phiques furent très-util!! å þÿ l f é l t lû  iû  l ü v l l:dt 
phreno-magnétiques ont mgntré la puissance de la volonté ; quant àla
question þÿ d ' i nû  u e n c e rlespensées etla conduite de certaines personnes, c`est
un sujet bien þÿ i m p bû  à n t ,et Hdn aeplbuve þÿ p l n s u o l b p l ó i d n l nû  euéúesdté
þÿ d c l v l w i nû  u v a l l e ouml: phüosophie dp Hqiprit lgunngixtquelqu þÿ vû  p i t é s
déwvwwl-wlemevëiëmm - ~,  .. ._
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' U! spirltndllBtåe'e£Wne«=nouvelle sciencéqni ïlohné ldesîévélatiens
lumineuses lt toutes nos enquetes psychologiques. *Nous avons dit

que la puissance de la yolonté est notre point de qépart, et que l'homme

peut être intluencé par la volonté exercée sur ses organes phrénologiques;
mais il b. le pouvoir inhérent en lui-même de nlsister h cetteïoree' éxterhe.
Deci site 'prouvé par-les déeoutei-tas du docteur* Léger. I'ai été assez

heureux pur* convertit-est hammeremarquatiletle la pltrénologie. ll n

étblúlpvoùutltléllent le* nugsübdcopc de- il. *lutter,el"il fu modillè,
de manière A attester la þÿ f o n S m a g n é t i q u edd 'ehaquef organe. Ayant
examiné plus de deux mille têtes, il a été þÿ c a p a b l ¬ 1 l ' î n H i q ù e r ' a v e c ' u n e
þÿ e x a e t i t u d a e uû  e u s e ,le þÿ * S r a e t e r e - v é r i t a b l e set les' propension! óes indivi-
dus dont-iletaminait la tete; Leuueteur Léger ayant quitte notre term
il est important queqnelqne equvit philosophique prenne lè snjetoù ill'á
quttt6.l0n ne peut représenter trop sement que* ses' expórienees ont
ótéblen attestées. Il-fest àppliqnéù lféhude destétes de éoent vingt-sii
prisonniers qu'il ne 'connaissait-pas autnementjque pu~les*num6ros atta~

thés å chacun *cl'eux, ut il apu déclarer le crime de*ehaqtle'px-isonnierl
'Ledoeteur 'Léger' a établi' le'*fait quelkx-@ane de *lruolaeenttuzivitd
þÿ f e s vû  eplus important poin eönservefs les' ÎÈÎÎÖI itttdlechullu 6

hawks; qué, <lUl**l°°8 '00 þÿ ë t i v v * i ~ ! * l ° ¢ r ? ° ¢ * ' ° ¢ s iû  ° : ' S t ~bien þÿ - uû  h i b l i t
fet'*eett:e- reglepeut* être appliquéeavee' quelques þÿ x n o d iû  e a t i o n aauraliéi
nés. Kussl le docteur Léger a prouve quelle gouvernen t de soi-meme ot
Yhebltude de régler et de concentrer les tdeultéä doit ètne le' grand but dt
l'édueation'. Les parentvne eomprennentpas eelaasaez, erle commence;

*ment de lameuvdlse édueation-est d'eneounger=l¢ gourmandise dans le
enfants; Lenneres de famille n'ont pas la' moindre- idée du tort qu'on fai
'B-'les' enfants en les-encourageant dans le goût *des=|uotsries, au lieu d
leur enseigner, depuis tears plusjennes annéu,'ti vaincre leursþÿ a p p é u ¼
Tout-ce qùi lltit dntort ù la santé a pour tendance cfaffaiblit les faculté
intellectuelles, de pervertir les fonctions digesûves et @ôter ainsi leu
-balance -'aux relations des organes;-aide 'développer dèmesunémem lq

piïensions þÿ a n i m a l e sû  l lfaut sunout méditer la nédesitå nu gouvorm
nt t^ile'soi-mème. Uunion Gu eorpset de rune est si iutime,.que, pen
*dantqne nous sommes sur-'la tGl'l'¢,*mItl^s0III8 attachés ù la mg

þÿ : t l è N '0!'8l.l'lÎQt1¢.'UIl` þÿ C l C & 4 å 6 -û  0 l 1 I U Î l I I 6 ' f 3 Î ldu- tort aux þÿ : o p é rû  i q
mentales.-mn-reussir en muwehnse; Mm taf soneemmivlm, et -il -G

*evileht que utiommesnont: pweomprls-eombien il þÿ e s t m å o S a l n e1

'l'erüptoyerpún~lègouvern¢mmt*de wi-niemeu - -- 1 ~
-

.ahiîlll "hi I ; ».«¿~ . þÿ ' : , ' 1 ¿ - - "¢}_i-- Á. . .1 |_.
_
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où Fappelait un ami dévoué de notre causé. On nous-'éerit qu'il 'á ~ bg



coup surpris par ses expériences le! personnes qui y ont assisté. De ce
nombre est le 'duc de Kalak.ofl'. Des cheiks arabes qui comme tous les
bommes de )8Ul' rau, beaGClOU" .à 11àUs. les ,llIitsde l'ordre
spiritualiste, qu'ils envisagent avec un caractère plus sérieux, plus reli-
si lU q\le Jes Européll1l 4oivent. dit-on assi tel' aUl; 4e ble
de, • Squi;çe.ll doit êU'e cQndu,it même en pr* d'une
clla:'aordIllajr la lICl\te AJ,SS;1OUA, A,Alger COml,lle
J'ati " .ou. fait des- q\,lÎ P1Çsi /lU
ces de, 1. trire. i nous dev.onll en croire
tIiapiroi Ue$ qui O(lUs, élé taites ici, ces IÙ\tlrOIÜ blentô'
plua 4e, 4'ètr , car ennn, expéril'UCmtBr CJ1 plein
jour 'il, s'attache t.oul pa.rticu\ièrement.à. d4vpl pperse r marquables fa
cur ••Dlll'esle yel.lx de quille rend biepcompte,
CUtIIé ne d,QDne pas lieu à .la IDoindreap p'icioo deJon ler1. 'est pl)ur,
rélabli l' qui1ibre. en face de toute objectiop que l, se lier
re.sj robes,s le &Ot'p ,à W',Ie qu'il donne lj8. !,Dain dr(lite .. un illÇl'é.
Qle. '.il la lumi on n'aurait p he il1 de le
os ce ÇU1 n'aurait p3i no plus bcs(,Iin, comme on l'A fajt.
',uven cr lICul avec.ull in,crédu!c.apresavoirauparavantfel'lJlé
et 11 ricadé l)Orl&ls de la sa\1(l. D'aillllU,r& une 1iep J:emarqu..llie
cl ur laquelle appuie un l'aPqp.rt 'lui vÎe1'Jt i!'èb'l! insé.ré d1411l1 le journal
1 nion se. fail·llllUC là lQur;de tapIe, le mad,ricr
1 W'rait-on dire, düo l'QL curjt.4 ne "e Ila& slJr la, tèl.e dEfi
teurs et retrOHe tout on poid$ à la IU01Î e'r 'il n'avait PllIl allet'·
natÏ\'e et tle lumière.. un it aussi Il traol'ditlwreIlc pourr4il.
ètre constaté. . ,

Pour nous qui c:onnaissopsJa faible comple.doJl:de M: Squire, qui ltYOIIS
vu Cois medium&. yoy,anta sé\lllll'élll'un de, rau""'1 fI'éaier

au même !N'ils voyaIent 4ca ,au\OUp c\e 1_
IabieCIQi sert. à se& noUII·qoi avons
ob6ervéJll8
ricain, nous
estdû àl'action Carces inteUigeotea à, Lui. Maiswytle mOQde
n'est pail obligé de cooclure comme IU)$&' Dea p6J'llQnnlI5lQêlM
prétendre en,Caire OI:, d/Ullt tome lU'dè notl:e. mue, J:l.l,
nous avons dit que QuniriWl& uœ colQ0Pe8 l'yee tous &4$; bqna. télnoi-
gnages pollIlibles, à ceilli q\li podrJ'ail 8IlDS Mt "";b
se rlg1>u.reuseDlept, que·
11. Squire"eD Jaire autant qu'îl.lll\ fait. III "f)4tiPft-,
maté. NqtU aUefldqn. tOu}ollr,'lU8 IUf{qu'",."e,prUefl/.!l pour.:tanqe,rr

boRd fA el caal,:e la, lour:tI•.
qui ed c1uF 11011', 61 CeJ.q. aHç 'a tn4,,, ,.Wc Il;
moindre mOUl1emeAI.. "1, ' l , '1
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coup surpris par sesexpériences les personnes qui y ont assisté. De ce

nombre est le *duc de Ialakoíf. Des cheiks arabes qui comme tous les
hommes de leur rue, sîntéresseut beaunoup ~ à þÿ : t m 1 s . l e a - û í k d el'ordre
spiritualiste, qu'ils envisagent avec un caractère plus sérieux, plus reli-
äíiuux que les Européens, doivent, dit-un, assister aux ascensions de uible
ihr M. Squitfe. Il duit être conduit iuùuic cu présence ¢l`uue des danses si
«rmuurdiimires du lu secte religieuse, des Aissuuun. A Alger comme fx
Paris, UU fait des objections contre. lkibsciirité qui préside aux þÿ c x | : è r i e n ~
ms du M. Squire. Si nous duvuns en croire plusieurs cunimunicaliuns nié»
ihanimiqucs qui nous ont úlií fuites ici, ces þÿ i i l g c c t i n nû n'auront liicnliit.
plus Je raison il'èu*c, our M. Squire pourra cuíin ezpiãriinuutur en plein
J-«ur s'il þÿ a n l m c l i etout particulierement ù ilúvolupper ses reznarqnulilfs la-.
cultiis, Du reste, aux yeux dc þÿ l ' i : l : s e r v u t u u rquise rend l1lCl`líJ0lI'l[\lü, lkibs-
iziuité nu ilunnepzis lieu il la innindre suspicimi du jonglerie. Cest pour
rúlnlilir þÿ l ' ú q u i l i l : r » :un face du toute imjcotiun, que Ill. Squirc se fait lier
les þÿ j a u i l S s ,le corps ii une chaise, qu'il donne au main droite à. un incre-
¢iule.iS`il þÿ e x ¼ é r i i n c n t ¼ i lil la lumiere, on n`uumit pas besoin ile lo maitre
dans ces conditions; un þÿ l ` I `"j 1 ` á l l l | I i 1 $min plus lmsoiu, comnur on l`.1l`:iit
þÿ s « : u ' ¢ ' u n ` L ,de le laisser seul avec un iuirrúdulu aprizszuiuir þÿ Z 1 l l | I i l l ` í l V í lû  lfermé
rt þÿ l : £ | . r ' r i i ~ : u l i £les gmrtus du la sulle. þÿ l : ' : i i l l r : u r sune cliosi; þÿ l : l U l l l ` C , I ` l 2 l i 1 l " l l i l i . l l J l t Î
tl sur þÿ I i i i ¼ i n l l uappuie un i'z1*pps.irl qui vient il`i?li'i: uisuro dans lu juurrml
þÿ l ' L : ' n i ¢ mMagnétique, þÿ i : = . : m i m : n tse liiil-il qui: lu luiirdc mlilc, li: uiziilriei'

þÿ | ~ " : u r i * i i i t - u ndire, dans þÿ l ` u l : s i : u r i t i Ène pi-@iz pas sur la lèii: dus þÿ c x ¼ ú r i m e z u -
tutuiirs ot þÿ 1 * e l i * < : u \ * utout sim poids. il la luuuùrc? Sii n`_\,' avait pas alter-
rmlivu þÿ i l ' i : b . a i : u i ~ i l úul du llllllllflït, un lah aussi eztruurilinuírc ne pourrait
ètrcconstaté.

__ . ,_  
' *

_ ;_ _

Pour nous qui eonnaissonsla faible complexlomde M: Squire, qui avons
vu plusieurs fois des mediums. voyants séparés l'un de .l'autre.i dócrier
spontanément au même inatamt qifils voyaient þÿ d e a l a ã p r i t a -~a'u\0uP d¢ ll
table qui sert å þÿ s e s ç x p ú r i e n S s ,pour nouequi avoue*-minuiieuselllenù
observéles ehosep dans dautres expiii-i¢nees'surpru1nutesdu~jeune Amd-¿
ricain, nous n'lxésltpu; pas ùdéelerar queþÿ m u t i S q u i s epaenoensu présence
estdû àlïwtion de forces intelligentes extårieuresà. lui. Mais tuutle monde
n'est pas obligé de conclure comme nous. Du þÿ Pû  m n n e sþÿ m ê mû þÿ p û u r r ùû  t »
prétendre en. faire autant. Or, dans la tome Itlilé notre mue, pegeíifll.
nous avons dit que nous ouvririons nos colonnes Mec tous los; bvna témoí~
gnages possibles, ii celui qui pourrait eunsl'i|1leI;wnü0n dm ¢IWits'et_nBt
se plaçantidentiquement, rigoureusement, dansilgsþÿ m e u l e s - ¢ 0 Iû  & ! l \ \ ¢ *
ll. Squire,_en faire autant qu`il.en fait. þÿ R f l ûû û  i ¼ q S íû ne iextiprå-.
muté. Nquq attendçpu loqioura que quç]qu'un.s¢, prátelk þÿ Pû  u t lû  m l ã f r
«faux bond par deapuua ttt; et contre la viufaillenla ùnmde liable.
qui est alu.: nous, et cela une sa main gauçlia saule rl; NM [aire lt:
moindre mouvement..  __

 '. .
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lumin-
quo* css, un TBIPI som' raouunsl
P' . _

.sãeeedentes livraisons, nous avons dit :gepie rlot, ainsi une des membres de sa -

osoxtases, des visions, et qu'alors il redisait
t .i venir. Vers la lin de Pannée 1858, les jpournaux
ont fait grand bruit d'une allocution *pill aurait

_ Saint*-Sulpice, au moment de congédier es prêtres
_ nooeso (gli y étaient venus en retraite; Le Spiritua-
_îe New-Or ans a même reproduit alors, dans sa livrai-

.i ,le decembre, þÿ Y aû  o c u t i o ntout entière. Le (pieux arche-
þÿ . . _ - . ¼ ey disait quede grands malheurs Patton aient, aussi
nou lui que le clergé, et'qu'il engageaît vivement les prêtres
et les ñdeiesa unir eurs prières aux siennes afin de détourner
ao þÿ r l a î g l i s ecatholique le courroux céleste. A la mention som-

maire de ces faits, nous avons ajouté que des prédictions
semblables avaient eu lieu partout dans des communautés re-

ligieuses où se trouvent un grand nombre de femmes, et fon
sait que la vie de réclusion développe tout particulièrement
chez celle-cila faculté médianimique. Nous avonsaíonté q;1'à. lasuite de cesprédictions précieusement recueillies, I s'éta t for-
mé, avec Pautorisation du pape, une archiconfrériedite répa-
ratrice, dontle but etait de multiplier des prières et des bonnes
þÿ S u v r e squi puissent þÿû  é c h i rla colère du ciel et détoumer de
l'Église.les mana qui la menacent. Eh bien! dernierement,
les journaux nous ont parlé de visions semblables arrivées, å
Home, au Souverain-Pontife. Pie IX a vu et prédit la catastro..

plie imminente qui attendait lapapnute, les vicissitu¢iesdel'É-
þÿ g l i s e q u i s o u í r i r a i t p o u r a é p u r e r e t s e r e l e v e r e n s u i t eplus puis-
sante qnejumais. Cette prédiction concorde, du moins dans sa
dernière partie, avec une foule de prophéties remarquables
qui nous ont été envoyées þÿ t z ïû  n r o p e e td'Amérique, mais que
nous avunsern ne pointdevoirpublier. Oui, þÿ F l a g l i s ecatholique;
est à la veille de grandes vicissitudes; ciest la punition quels.
Providence lui reserve, aellequi anltéré, stérilisé les enseigne-
ments du Christ, étouffe la lumiere spiritunllste et matérialisè
la foi en la prostituant aux puissances de la terne, en la faisant
servir par tous les moyens à des interets temporels. Avec sa

démonologie du moyen age, ses bûchers, sa sainte inquisi-
tion, sesabus, elie a empeche le christianisme de rter tous
ses fruits, la lumière spiritnaliste d'éclore; elle aîgissé Pin-
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credulité envahir. partout les âmes, les societes se dé rever,
ot elle en est arrivés i ne plus compter que sur des infïuenoes
temporelles pour maintenu* son autoritú. (Test pourquoi elle
o.orem=ponne mnt ù oes moyens de domination, sachant bien
qn'o.u point où en ost la ferveur des fidèles, elle se mit
plus se soutenir si þÿ o l l eû û trouvait réduite å Fetal. gr pre-
unimiohrótiens, e'est~å-«lire suisbudget, sansriohesses, sans
sinécnras, oto. Illis les premiers chrétiens faisaient des mirru
oies; guerisssinnt des malades, et l'Église d'sujourd`hul ou se
moque des faiseurs de þÿ m i r a c l e s , : d e sthasmaturges, on en fait
dossuppots du diable. le Christ issmeme reviendrait dans
les États du pape preeher ce qu'il aautrefois þÿ p S e h é ,accom-

 quiil 's þÿ a u t S f o i s nsoeomplis, qulnu lieu de
entinusr librement son spostolat pendant trois ans eomme
il lo. fit en Judoe, il serait arreté le troisième jour et fusillé,
tant. tout os qu'il dirait ol. ferait serait contraire aux' idees
qui, depuis longtemps; pråvabul; au siège dela catheiîclte.
Chez* les premiers chrétiens , on croyait. au 'progrès reli-
gieux, onzuoysit que Dieu parlait sans cesse par le -Selm-
lbprit. 1 son. mm pas il quelizues prelats privilégiés,
mais la ous ceux qui on etaient d goes, fusqu'au`de1-nierdes iidåloo; el on voyait *les dogmes dec oircir, se modi-
þÿû  e r ,.se mettre å. la hauteur des progrès intellectuels dans
des eonciles, où se îendaient deå délégués librement choisis

þÿ l e s s uû  i :de ours frères. ujon 'hui, le pape et l-Jgaies þÿ . o s r d i u m a a c s s esont srrogés le droit de décider à eux gls
toutes les questions de dogme et de- clore, dans le sens de
l'îne|-tie., de l'immobilié ls plus complète, le mouvement re-

ligieux que le christianisme a fait naitre.
'

Mais tout cela va. tomber! Les yeux se dessilleront et la
Providence montrera une fois de plus quels sont ses desseins.
Mais la condamnation, la confusion et la chute de ce grand
corps religieux qui a»-nom* catholicisme romain, et que les
faits oonvsiscront d'impuissance surf les âmes, laisseront-'
elles nospopulstions sans religion ?*Non'; une societe neJeu:demeurer sans culte et sans foi. La loi morale a besoin une
autre sanction que le pur consentement humain. Elle 'a be-
soin non-seulement de croire en Dieu, mais encoré à 'une
autre vie, å la responsabilité dans Péternlte dessctes de cha~
cun ici-bas; sans la foi en Dien; en sa providence, point de
solidarité entre les þÿ h o m m eû  .poiutålue lor morale. Et Dieu n'a
jamais manqué de se faire connai 'e. Nous en prenons ate-
moin les prodiges de plus en plus éclatante du spiritualisme!
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Bîûlltûi chacun, verra, s`i} ne l'o.fdåjù.n, qu'il li] 'sipas
eu qu'une seule-róvelationdans le temps, ma.is'qu'il= eüest
de constantes et de progressivement conformes aux besoins)
aux lumières, aux tendances de l'humanie;que lesanoienee
révélations ont -toutes un fond de vrai et eoarportentflaxdóse
de vérité, les seules formules qui pouvaient étre adxnisesdu
temps où elles eurent lieu, mais qu'el|es'ont besoin þÿ Ö è l iû 
complétées, viviliées par le llux d'une révélation nouvullút*
Cette révélation nouvelle u lieu, et «fest surtout en Annex-iqae

:delle a son tabernacle, au sein :Yun peuplevierge, húritinl'
e fesprit nom] et religibxx de hgmlde race anglmssxounalw

lois nous, enfants de Pheroïque receceltique, au seinvde lu*-1
quelle le .druidiame parut et régna, þÿ n ' a u m u s i - n o u s - p o i i lû 
partaux grâces nouväes dela þÿ P m v i d e n S l 'Oh l 
sommes la. nation. iuiliatrice par excellence; nous ltrsomníeà
GÎPGÎDOÎIECGÎÂCÎÈE sociable, expansif, et' .par notm situee
tion au point de jonction. de rencontre de tous les-fpdnplep
civilisee. Si la France est Pépée de Dieu,-elle est aussi son
flambeau. Le jour approche où elle brillera surtontdes gloi-
res de 'Pintelligence etde la philosophie religieuse. Le joan
Vil tenir Où, examinant les doctrines du_ profond Orient, les
þÿ s p 6 c u l a t i o n s _ s u l : l i m e sdes néo-platunioiens., les complétant;
les þÿ m o d iû  a n tà l'aide des conquêtes þÿ s c i e n t iû  q n e set ,phllûïü
phiques ,de quinze siècles; des -révélations et des feiwnpiri;
þÿ t u a l i a S s-modernes, des philosophes, des penseurs de cette
grande terre de France formuleront le Grado de Yevenir. . H;

Spiritualishes du monde entier. je vous ajoume au þÿ g S n d
concile quiatuta lieu avant peu dansla capitale dwmonde:
civilisé 1 * Z.-J; PlÉlA.llT. .

,- z t* -
_.-|

'

_

'

mi nouvmu noun|:uxl_
`

Y `.

.

M. Iohard, dans la. lettre que þÿ n n u e . a v o n g : í n s é n ¢ ¢ Vþÿ ¢ i , d S ¢ m , ; d u ; q ; ¢ ,
Henri Mondeux était le produit de savants chinois réinouaés. ll
sera curieux de savoir quel est le mathématicien qui e'est réiucu-ne
dans 1uIes,Fonlaine, un pauvre ouvrier de,mon pays-natal, né plus leg,
bois, et qui, en laitue calcul menlel, ne lçisae rien à.dé§il¢r à côté-
rïllenri hlondeux. Il viendraexpérimqnter. å la suite des þÿ s é e ¼ S sque
nous olirons tous les mercredis ,dans le salon de lallavuc 5pirüoa¿ùle,_
aux amateurs de spiritualisme, etù ceux qui désireuse convaincre.

`

, Zi-J. PIERART, Propriétaire-G¿rlz_nl.'
« - ~ , l

Q15. þÿ - :Pull. þÿ l nû  r .-le Ch. lmuyl et Culipl . N. ru|_Vnin. '
-_ .
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